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Il faut avoaer que si le bon public en ar-
rive à comprendre quelque ch»se à notre
situation politique, ce n est pas à la presse

royaliste qu'il le devra : .... .
- Nous sommes en plein gâchis ; les ou-

vriers de la Babel légendaire s'entendaient
mieux entre eux que «os entrepreneurs de
restauration monarchique, et nous serions
presque en droit de .croire qu'il est plus
facile d'escalader le ciel que de relever un

Ce n'est pas seulement la contusion des
langues c'est encore la confusion des
idê'es C'est à désespérer de jamais sortir
de ce chaos de calomnies ineptes, d'invec-
tives violentes, d'impudents, sophismes, et
plutôt que dggmger à y apporter un peu
de lumière, nous aurions . parfois bonne
envie de "jeter notre langue aux bonapar-

listes. 
C'est ainsi que, tombant à l'improviste

dans la mare où coassent les grenouilles
oui demandent un roi, l'admirable discours
de Louis Blanc y a provoqué le plus as-
sourdissant des tapages. On en va juger :

« Plaindre le gouvernement et s'incliner
devant la loi », a répondu M. Louis Blanc
à ceux qui lui demandaient ce qu'il y avait
à faire en ; jjrésençe des ordres venus du
imimstère. — « En vérité, M. Loui* B4anc j
est prudent, trèsrprujjejt...."» s'exclament
aussitôt nos Batraciens bien pensants. Et il
faut: voir'de quel ton ils prononcent ce
ïfaol : prudent !

Ailleurs, on s'en souvient, on avait élu-
dé la difficulté au moyen des réunions pri- ^
véesque la loi autorise. On sait ee qu'il en ]
advint. Les fureurs de la commission de j
permanence ont défrayé la chronique pen-
dant plusieurs jours, et les feuilles « hon-
nêtes » reproduisaient à l'envi de petites
notes dans ce goût .; * Voyez ces dérnago-
« gués, quand ils ne violent pas la loi ils
« la tournent !... »

Auquel entendre? Si les républicains se
taisent, c'est;., prudence (lisez couardise)
de leur part , s'ils parlent, ils se jouent de
ta loi et agitent le pays !

Le radicalisme est très-acceptable en
tant que principe, nous.dithier le 'Temps,
mais Brid'Oison se plaint de la forme. Mo-
dérez-vous, modérez-vous! crie-t-il avec
d« grands éclats de voix. Patatras ! voici
aujourd'hui là Gazelle de France qui crible
d'épigrammes 4a trop grande modération
de l'auteur de l'Histoire de dix ans. Lisez :

H. Louis Blanc est dét«nj''moâêré ! On croirait lire
un.article^du Journal des Débute. M. John Lemoinne
»e>e plaindra pas cette fois que le radicalisme de M .
Louis Blanc soit formulé dans uu langage trop ac-
centué ; il n'est pas possible 4^tr*^klus académique.
Quant au fond, c'est le progrsrmme même du Journal
du Débats: instruction gratuite, laique et obliga-
toire, service' 'obligatoire, gratuité de la justice, abo-
lition de la peine de mort, il ne diffère de M. Joha
Lemoinùe que sur l'appréciation du rôle que peut
encore jouer M. Thiers.
.... .- . • . . » -.'ST. • .- • . . 

Rien ne montre mieux .l'incurable décadence^ de
i'iodte démocratique. Autrefois lés chefs, qui étalant
aJors :des hommes éminests, avaient en réalité la di-
rection de leur parti ; aujourd'hui il n'y a plus ni
chtfs, ni direation; les passions de la masse sont
souveraines; ceux que; par un reste d'habitude, on
distingué encore du nom de Ghéfs, suiïent la' foulé
qui les entraîne, bien loin dé la conduire. M. Louis
Blanc n'aTOue-t-il pas son impuissance, et celle de
ses amis a empêcher le soulèvement de la Commune
«1 Vçffusion du song ? Aux hommes politiques «nt
swtidé les avocats : comme M. Gambetta, comme
M'Emmanuel Aiago, comme'.M. Jules Farre, comme
V. Crémieux, M. Louis Blanc plaide, sacs être con-
M1'acu, la cause de la démocratie.

p , , .„ èsaflrïfea HdtiO%q'i
fcst-ce assez réussi .'
Sans compter que pour une feuille très\

chrétienne la Gazette de France n'est point*
charitable en faisant si durement sentir à
la démocratie la pénurie d'hommes politi-
sés dont elle souffre. b .eÔ0^9 *

Hélas 1 trois fois hélas ! les poètes comme
Mv fo Lorgeril (l'inventeur des vers d«
quatorze pieds), les économistes à la façon
<je M. Lucien Brun, les orateurs du genre
"«M. Chaurand, baron du pape (dît la ter-,
r^ur des pompiers), les philosophes disci-
î"«<ié Notre-Dame de Lourdes compre-

i ''.! ' ' 1
nant la brillante pléiade des de Franclieu,
des Belcastel, etc. etc., appartiennent tous

[au parti légitimiste; ce n'est que trop
? vrai. Mais nous n'en avons jamais témoi-
gné aucun regret, tant il est vrai encore

!que nous sommes moins jaloux et envieux
qu'on ne se plaît à le dire.

Mais replongeons-nous dans le chaos
pour essayer d'y mettre un peu d'ordre.

;0n n'aura point oublié, «ar l'histoire est
d'hier, le bruit qui s'est fait autour de la
campagne de M. Gainbelta en Savoie. A en

? croire les journaux de l' «ordre », cette
^inopportune exhibition du radicalisme re-
ïmettait tout en question. L'évacuation des
.départements encore occupés devait en
|être retardée» la Bourse baissait, et la Rus-
sie, par l'organe de M. Timacheff, nous

^témoignait ses craintes et son mécontente-
jment.
I Sus au radicalisme! Tel était le mot d'or-
Idrede la presse conservatrice. Le parii ra-
fdical, c'était l'hydre menaçante qu'il fallait
combattre et vaincre à tout prix ; c'était le

«péril social que l'union de tous les « hon-
fnêtes gens » pouvait seul conjurer.

Aujourd'hui, changement à vue. Notre
jparti n'existe qu'à l'état de minorité telle-
ment infime, tellement impuissante qu'il
doit disparaître à la première occasion'.
Ecoutez le Journal de Paris :

Une source tombée dans une rivière n'y est pas
f nueui ni plus complètement perdue que nb le serait
île parti radical dans 'les flots du suffrage universel,
U jour où il plairait au pays de renouveler l'expé-
rience de 18-48 et dé proclamer, par la voix de ses'

j représentants, la République définitive. La France
'est le pays le plus conservateur du monde Les rali-
' Ci»ux ne l'ignorent pas, et ils savent bien aussi qu'ils
ç'doivent abandonner l'espérance de la gouverner
jamais. Ils ont bien pu s'emparer du pouvoir par

I surprise, ehaque fois qu'ils l'ont trouvé gisant à terre,
; comme un portefeuille perdu par ion propriétaire;
j mais ils ne l'ont jamais gardé que le temps néces-
: saire au pays pour se reconnaître, pour les prendre
au collet, et pour en exiger d'eux la restitution.

« Comme en termes galants, ceschoses-
\ïk sont dites !»

Ramasser le pouvoireomme un porte-
l feuille gisant à terre !— quelle heureuse
] image ! Il n'y a que les orléanistes pour
: faire preuve d'autant de goût, d'atticisme
| et de courtoisie dans la discussion. Il était
[vraiment impossible de trouver un moyen
; plus délicat pour insinuer doucement
; qu'entre un républicain et un voleur la dif-
 férence n'est pas grande. Mais heureuse-
iment que nous ne sommes'pas dangereux.
On s'est servi de nous pour effrayer les
niais, maintenant on veut les rassurer.

, Pourtant il est encore de braves gens qui >
se posent cette question: Faut-il avoir
peur, ou faut-il nous moquer du spectre
qu'on a promené, devant nos yeux ?

C'est, du resté, à cette dernière alterna-
tive qu'on semble s'être rallié pour le mo-
ment, car la Gazette, déjà citée, vient à- la
rescousse en abondant dans le sens de son
congénère de la branche cadette :

On a lu le manifeste rédigé par M. Louis Blanc au
nom du parti républicain. Ce documeat prouve' mieux
qUe tout ce qu'où peut écrira, l'horreur des Français
pour la République et les républicains.

On pourrait s'étonner de ces aveux qui établisse»*
d'une manière si pérèmptoire que la République est
absolument contraire au sentiment françait et à- la
volonté des citoyens. liift es.ii

Sur ce point du moins la fusion est faite
entre orléanistes et légitimistes; — quant
à la confusion elle subsiste plus que jamais.
Car enfin, s'il est vrai que la République
inspire une si grande horreur au peuple
français, qu'elle ne se maintienne que
contrairement au sentiment et à la volonté
du pays, pourquoi le pays se prononce^t-
il précisément pour la République chaque
fois qu'il est consulté ? Il y a là un miracle

: plus surprenant encore que ceux de Lour-
des et de la Salette.
g^D'un autre côté, si le Journal de Paris
et la Gazelle de France sont sûrs de leur
fait, s'ils ont parlé en toute sincérité, ils
n'ont rien à redouter d'élections nouvelles.
La monarchie sortant triomphante des
urn,es, voilà qui mettrait fin à l'imbroglio
qui se joue depuis trop longtemps aux dé-
pens du public.

A coup sûr le moyàfï qus nous propo-
sons est des plus simples, des plus faciles
et des plus rationnels^' vous verrez qu'on
le repoussera.

La comédie cependant devient monotone
et fatigante; les acteurs devraient s'en
apercevoir aux sifflets qui les accueil-
lent partout. < ,

• A. BALLVE.
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NOUVELLESJOLITIQUES
Le Moniteur de l'Algérie contient un dé-

cret du président de la République, envoyé
par voie télégraphique, et rendu sur !e rap-
port du ministre de l'intérieur et du gouver-
neur de l'Algérie, qui rend exécutoire en Al-
gérie la loi dé 1868 sur les réunions publiques,
que l'empire n'avait pas promulguée dans
notra grande colonie algérienne.

Cette mesure a été prise par le gouverne-
ment en vue de la période électorale qui est
ouverte, comme on sait, dans le département
d'Alger.

Les monarchistes de l'Assemblée vien-
nent d'éprouver une cruelle déception, dit le
Corsaire.

Un télégramme adressé de Berlin au Télé-
graphie Neivs, de Londres, annonçait l'exis-
tence d'une « clause secrète du traité de
Francfort, garantissant à la Prusse la durée
des pouvoirs de l'Assemblée actuelle, jus-
qu'au payement total de l'indemnité de
guerre. »

Comprend on tout le parti qu'un Dahirel,
un Franclieu, un St-Marc Girardin pouvaient
tirer de cette « clause secrète 1 » Quel argu-
ment contre la dissolution! Quelle joie do
pouvoir fermer la bouche aux républicains
par ces simples mots : . '

t Nous sommes ici parla volonté des Prus-
siens, qui sauront bien nous y maintenir mal-
gré vous ! »

Malheureusement l'a clause secrète n'a ja-
mais existé que dan3 l'imagination du corres-
pondant fantaisiste du 'Télégraphie Neivs.

La fausse démission dé M. Ernest picard a
donné lieu, dit l'Avenir national,h un phéno-
mène peut-être unique dans l'histoire du fonc-
tionnarisme : il ne s'est pas trouvé un seul
journal, depuis les journaux ds l'extrême
droite jusqu'à ceux de l'extrême gauche, en
passant par les journaux du centre, qui ait
exprimé un regret de cette démission.

Uu tel abandon ne s'était jamais vu. Si M.
Picard sait aussi bien se concilier les sympa-
thies à Tétranger qu'en France, nous avons
là-an singulier diplomate.

*' Post-scriptum. de l'affaire Picard.— Le
ministre des affaires étrangères vient d'inviter
nos agents à l'étranger, qui trouvent plus
commode de représenter la France à Ver-
sailles et à Parisy d'avoir à regagner immé-
diatement leurs postes, à moins qu'ils ne pré-
fèrent donner leur démission, ce qui leur
permattrait de séjourner en France aussi
longtemps qu'il leur plairait. > tt$ak

On écrit de Marseille que M. Louis Blanc
est attendu dans cette ville, où une réception
symphatique lui est préparée.

Le cercle marseillais, dans lequel M. Es-
quiros a déjà pris la psrole, lui ouvrira ses
portes, et M. Louis Blanc pourra exposer ses
idées sur ls situation politique actuelle'.

Nous apprenons au dernier moment que
l'autorité militaire de Nîmes avait refusé d'en-
voyer des troupes à Koquemaure, à moins
d'ordres supérieurs, estimant avec raison que
ce projet d'expédition était une idée des plus
malheureuses. M. de Champvans est allé lui»
même chercher ces ordres à Montpellier.

(Gard républicain.)

Le même journal annonce que dans la nuit
de dimanche à lundi, on a vu le préfet à la
gare du chemin de fer, escorté de sa famille,
d'un grand nombre de malles et de domesti-
ques... Il est parti, ajoute notre confrère. .
Oùva-t-il?

Il n'est malheureusement encore pas parti
pour toujours Le National dit bien que le
gouvernement a la ferme intention, de des-
tituer M. de Champvans; mais l'excellente
mesure qui transformera le fier vice-rot du
Gard en citoyen Guigues, ex-préfet, ne sera

prise qu'après les élections, à l'époque où
aura lieu le mouvement préfectoral.

Le conseil d'Etat est aujourd'hui complè-
tement organisé, et cependant rien n'a été
résolu quant au traitement qui doit ôtre attri-
bué aux membres de ses divers ordres.

Sous l'empire, les conseillers d'Etat tou-
chaient 25,000 francs et le traitementdes pré-
sidents de section ne s'élevait pas à moins de
'45,000 francs.

Au lendemain du 4 Septembre, les mem-
bres de la commission provisoire, appelée à
.remplacer le conseil d'Etat, reçurent un trai-
tement de 12,000 francs..

Aujourd'hui , la commission du budget
porte à 16,000 francs le traitement des nou-
veaux conseillers et à "18,000 celui des prési-
dents de section.

Le garde des sceaux veut, au contraire,
que le chiffre de 18,000 soit attribué à tous
les conseillers, comme assimilés par l'usage
aux conseillers à la cour de cassation.

C'est la Chambre qui, à sa rentrée, devra
statuer en dernier ressort sur ce différend.

Le meilleur moyen de le trancher ne se-
rait-il pas de supprimer le conseil d'Etat qui,
dans un gouvernement républicain, ne peut
jouer que le rôle d'une cinquième roue à un
carosse.

Le gouvernement s'est décidé, dit le Rap-
pel, à ne pas donner de successeur à M. de
Larcy. S'appuyant sur les conclusions delà
commission de révision des services admi-
nistratifs, le gouvernement soumettra à l'As •
semblée, dès la rentrée, un projet de fusion
des ministères des travaux publics tt de
l'agriculture et du commerce.

Le ministre aura sous ses ordres deux se-
crétaires généraux, qui, spécialement occu-
pés des questions particulières à chaque mi-
nistère, pourront, en raison même de leur
spéoialité, conserver leurs fonctions sous les
divers ministres qui se succéderont. Ils se
consacreront exclusivement l'un à la direc-
tion dd nos grands travaux publics, l'autre à
l'étude des questions agricoles et commer-
ciales.

Cette nouvelle organisation, tont en main-
tenant des services aussi complets que ceux
d'aujourd'hui, serait moins coûteuse et per-
mettrait une meilleure utilisation des forces.

On assure que le président de la Républi-
que va s'occuper prochainement de la rédac-
tion d'un projet de loi en ce sens, avec le con-
cours de M. Dasseiliguy, qui, comme membre
de la commission des services administratifs,
a fait le rapport sur la réorganisation du mi-
nistère des travaux publics.

Quelques journaux ont atmoncé, dit le
même organe, que, dans la nouvelle organisa-
tion que va recevoir notre artillerie, les mi-
trailleuses seraient abandonnées. Il n'en est
rien. L'imperfection remarquée sans l'emploi
de cet engin, au début de la guerre, tient à
l'ignorance dans laquelleuios.artiUew3 avaient
été laissés jusqu'à la dernière" heure à l'égard
du mécanisme.

Mais plus tard, sur les champsde bataille,
autour de Metz, ces mitrailleuses, mieux ser-
vies, produisirent des effets qui en montrè-
rent la puissance. ,

Aujourd'hui, loin qu'on songe à les pros-
crire dé notre matériel de guerre, il se fait
un travail d'ensemble sur tous les : faits de
guerre où elles ont été employées. De cet
examen résultera la connaissance parfaite des
conditions dans lesquelles cette arme peut
être employée avec succès.

En outre, le ministre a donné l'ordre de
rédigar une théorie de la mitrailleuse analo-
gue à la théoVie du canon, qui sert de guide
aux artilleurs, dans leur apprentissage.

On vient de terminer, au ministère de l'ins-
truction publique, par les soins de M. Jules
Simon, le relevé des manifestations faites
dans toute la France au sujet du mode d'en-
seignement que le pays entend adopter.

La majorité de ces vœux est favorable à
l'enseignement laïque.

LES RÉFORMES DE M. JULES SIMON
Bl
tues langues étrangère»

M. le ministre tient beaucoup à ce que les
enfants apprennent une langue vivante,
l'anglais ou l'allemand. Nous ne saurions

trop l'en féliciter. Mais en cette matière,
non plus que pour le reste, l'intention seule
n'est suffisante.

Quels sont donc les moyens imaginés
par M. le ministre? Il veut que l'on donne
aux élèves, depuis les premières classes
jusqu'aux dernières, deux leçons de langues
vivantes par semaine, c'est à-dire trois ou
quatre heures, car la leçon peut être de une
heure et demie. . .

C'est peu. Mais on obviera à cet incon-
vénient en obligeant les élèves, après uq
temps fort court, à « ne se servir plus pen-
daut la durée des classes de langues vi-
vantes, que de l'anglais ou de l'allemand,
dans leurs communications entre eux et
avec leurs maîtres. » N'est-ce pas fort in-
génieux?

M. Simon s'imagine que des enfants de
huit à neuf ans pourront, avec deux leçons
par semaine, être mis dans un temps fort
court en état do parler anglais ou alle-
mand ! Ce sont-là de ces illusions qui ne
sont permises qu'aux gens qui ignorent
obsolument le sujet dont ils parlent. C'est
surtout quand il s'agit d'une chose aussi
grave que l'instruction des enfants, qu'il
importe de ne pas se payer de mots et de
se mettre résolument en face de |a réalité.

Or la réalité est celle-ci :

Les maîtres de langues vivantes sont gé-
néralement des étrangers. Par là même,
soit à cause de leur accent, soit pour toute
autre raison, ils ont pour la plupart beau-
coup de peine à tenir leur classe. Les en-
fants s'appliqueront patriotiquement à leur
rendre la vie aussi dure que possible.

En rendant la connaissance de l'anglais
ou de l'allemand obligatoire, le ministre
va naturellement augmenter de beaucoup
le nombre des élèves qui fréquentent les
classes de langues vivantes, et par consé-
quent accroître dans une notable propor-
tion la difficulté qu'éprouvaient déjà les
maîtres à maintenir la discipline.

Voilà un premier point qui a son impor-
tance pratique.

Si vous y ajoutez pour le maître et pour
les élèves l'obligation de s'exprimer uni-
quement dans une langue que ceux-ci n'en-
tendent guère et qu ils ne parienbpas du
tout, les difficultés antérieures se change-
ront en impossibilités absolues. Voyez-
vous d'ici un élève faisant répéter indéfi-
niment à son professeur une question qu'il
ne comprend pas ou qu'il fait semblant de
ne pas comprendre, ou estropiant à des-
sein ou involontairement quelques mots
de manière à leur donner des sens bizar-
res et ridicules?

—Satrs parter des malins, dont il faut tenir
compte, il y aura donc la grande multi-
tude de ceux qui.isérieusement, ne com-
prendront pas eR|ui forceront le profes-
seur à se traîner dans une série d'explica-
tions et de redites qui fatigueront égale-
ment et le maître et les élèves.

Tout cela, ce sont des détails^ mais ce
sont les détails qui importent, On com-
prend que la théorie se contente de mon-
trer le but et de marquer les grandes
directions; mais quand on prétend déter-
miner les moyens, il faut que ces moyens
soient sérieux et pratiques.

Ce sont ces deux qualités qui manquent
aux procédés recommandés par le mi-
nistre.

D'abord, si l'on veut que les enfants
soienî capables, mi bout d'un temps très-
court, de se servir uniquement de l'anglais
ou de l'allemand pour leurs communica-
tions entre eux et avec leur professeur, il
faut, au moins dam la première année, mul-
tiplier les leçons et les exercices oraux.

En second lieu, il est absolument néces-
saire, pendant les premières années, de
diviser les classes de langues vivantes, de
telle sorte qu'elles ne dépassent pas le
chiffre de vingt ou vingt-cinq élèves. Au-
delà vous aurez le chaos, et vos classes se-
ront simplemenlfdes tours de Babel. Plus
tard quand les élèves seront plus âgés et
plus instruits 'il sera Dossibln dp. IA« r<in.

nir en plus grand nombre, sans les exposer
à leur faire perdre leur temps.

Mais pour cela, il faut pouvoir multi-
plier le nombre des maîtres de langues
vivantes, ce qui est doublement difficile,
parce qu'on n a jusqu'à présent rien fait
pour en former, et que cet- accroissement
de personnel exigerait quelques millions
de plus au budget de l'instruction publi-
que. Or on sait que les millions de la Ré-
publique sont beaucoup plus utilement
employés à payer aux évêques la peine
qu'ils se donnent pour insulter les répu-
blicains.

M. Simon se résigne ra donc à se passer
«les millions qui seraient nécessaires. II ne
les demandera même pas, tant il est con-
vaincu qu'on les lui refuserait.

Peut-être même n'est-il pas bien con-
vaincu de cette nécessité. Si l'enseigne-
ment des langues vivantes ne réussit'pas,
le ministre pourra toujours s'en prendre
aux professeurs qui n auront pas rempli
ses internions ni répondu aux espérances
qu'il avait mises en eux. Puis on se conso-
lera en disant que décidément les Français
manquent d'aptitude pour les langues
étrangères, et l'on retombera tout naturel-
lement dans la vieille routine.

Et il ne m'est pas absolument démontré
que ce n'est pas là au fond tout ce que l'on
veut.

WÊM VtRO.N.

i.a ' ^ _h ;_

ELECTIONS

Gironde. —Le nom de M. Caduc rallie dé-
finitivement tous les groupes républicains.
M. Forcade La Roquette, candidat bonapar-
tiste, se prépare à la lutte avec le concours
hautement avoué des orléanistes et des légi-
timistes.

Cette monstrueuse coalition vient prouver à
point que tous les monarchistes se valent et
que rien n'égale leur mépris de tout principe,
de toute tradition et de toute pudeur, si ce
n'est leur haine de cette République qui pré-
tend abolir les privilèges et appliquer sérieu-
sement le principe de l'égalité de tous les ci-
toyens devant laloi.

On comprend encore cet excès do cynume
de la part du parti orléa ^te, qui n'a jamais
poursuivi autre chose-, en politique, que les
profits matériels du pouvoir ; mais on peut
encore s'étonner que les légitimistes soient
descendus asse:s bas pour tendre la main aux
anciens serviteurs gagés du bandit de Recem-
bre et du traître de Sedan.

Voici en quels termes M. Forcîde résume
sa profession de foi :

La République n'est pas un but; elle n'est qu'un
instrument de guerre pour Lattre en brèche tuule»
les institutions sur lesquelles reposent les traditions
nationales do la France.

L'audace d'un tel langage sous la plume
d un bonapartiste révolte justement l'Avenir
national :

« Un ancien ministre de Napoléon III re-
prochant à la République de jubattre en brè-
che » les institutions et les traditions natio-
nales de la France ; le '2 Décembre, qui s'est
impose par les mitraillades et les déporta-
tions, faisant le procès du 4 Septembre, qui
s est contenté de ramasser pacifiquement vm
pouvoir tombé ; Tompire, qui avait ruiné le»
pays, insultant le gouvernement qui a si
promptement relevé notre crédit : Sedan
s exaltant et prétendant ravaler Couliuier*
Lapaume , Pont-Noyelles et la victoire dû
double emprunt: c'est un spectacle vrai-
ment étrange et M. Forcade, qui veut
bien nous lo'lar, en sera récompensé sans
doute comme il le mérite par les électeurs de
la Gironde, s

Examinant la' valeur financière et politique
de M. I arcade, valeur exaltée sans mesure
par les journaux réactionnaires, y compris le
Journal de Lyon, k Gironde rappelle avec
beu^oup d;à propos que sa gestion, lors-
qu U fut ministre des finances de Louis Bona-
parte, fut censurée par M. Fould lui-même
et que le gouvernement, après cette censure!
tut obligé de reconnaître la profonde inca-
pacité dudit Forcade qu'on relégua au
Sénat.

Tel est le grand homme à l'ambition du-
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L'HOSPITALITÉ DU MARQUIS.

(Suite)

J** Singulière chose que la sympathie !
ceJ

Sa]t-il. Detous ceux que j'aime, de tous
ioM * ^e me souviens, lequel songe à moi
indiw ileu^e '' **as un« peut-être. Et voici un
ûlenn nt> ua oumio dont je chercha inutile-
'oii trace dans ma mémoire, qui, lui, s'est

""enu. et me traité en ami de vingt ans !
U <?Joar s'écoula.vite. Déjà la brume voilait
branivf*0* a6à clairières ; parmi les hautes
bruit*»' ^ biae automnale siffl '*rt à Petit

la(r^
n mérité, dit à ce moment M. de Mor-

lienûeht-ik.r *0ïlt ^'g^ï1168- Vous appar-

te !~H4l i ^e mes 08' 3e 1» voudrais, vicom-
il» sont t noh' ils ^e m'appartiennent pas...
de

laprovi
Pr0priété du plus riche sei£

nenr

r?ui se nomme?

^ somts Gede$pY..fe ^un-

Un. mouvement brusque: avait échappé à:
Florestan. Ce nom le poursuivait partout.

— Vous connaissez le comte 1 demanda-
t-il.

— Nullement. C'est par l'intermédiaire
d'un intendant qu'il m'a octroyé permission
de giboyer sur ses terres.
: —Ah! 
— Du reste, le comte habite peu son ma-

noir de Saint-Amànd, qui, par contre, est la
résidence préférée de la comtesse.

M. de Morlac devint pâle. 11 reprit d'un ton
dégagé :

— Y réside-t elle actuellement ?
— Oui. Elle est arrivée hier, m'a-t-bn dit.

Une admirable beauté, vicomte ! A propos,
elle se promène à cheval fort souvent par
ici... et si vous courez un peu la forêt, vous
la rencontrerez à coup sûr.

Florestan laissa tomber sa tête sur sa -poi-
trine, et Bois-Bourdon, qui l'observait à la
dérobée eut un sourire cruel.

Pendant quelques minutes, les deux nou-
veaux amis chevauchèrent en silence.

— Ceci est Saint-Amand, dit tout-à-soup
le marquis.

Du bout de sa cravache, il montra; par
dessus la futaie, une masse imposante de
tours, de murailles et de donjens.

Le vicomte reçut une commotion en plein
cœur. Il arrêta son cheval. Devant lui scin-
tillaient, piqués de feu, les mille vitraux de.
l'édifice.

— Une vraie forteresse ! balbutia-t-il sans
trop savoir ce qu'il disait.

— Et qui a bravement soutenu plus d'un
siège, ajouta son interlocuteur.

On tourna bride et Bois-Bourdon entama le
panégyrique du château.

iMa'ts, c'en était fait. M. de Morlac n'écou-
tait plus. Sa pensée revenait à Dolorês et
une âpre mélancolie descendait en lui avec
les ombres du crépuscule.

Dès lors, ni les propo^ épi«és de soft hôte,

ni le tumulte du retour ne l'égayèrent. Les
aboiements des chiens réveillés en sursaut,
leurs gambades à l'entour des chevaux hen-
nissants^ la flamme claire du foyer, la douce
chaleur des sarments qui craquaient dans
l'âtre le trouvèrent insensible.

; Durant le souper, — car en ces temps gar-
gantuesques, un homme bien constiué faisait
quatre repas principaux, non compris les col-
lations intermédiaires, durant le souper, di-
sons-nous, Florestan fut taciturne.Vainement
Bois-Bourdon redoubla d'entrain, vainement
les flacons poudreux se succédèrent, Flores-
tan causa, but, mangea et même se grisa de
la. façon la plus lugubre du monde.

Son hôte, qui l'examinait du coin de l'œil,
délaissa enfin son verre et prit là parole d'un
air grave :

—• Vicomte, lui dit-il avec une aifectueuse
simplicité, il ne m'appartient pas de |vous
questionner, ni de pénétrer malgré vous dans
dans votre vie. Cependant votre attitude me

; navre et mon amitié s'alarme. D'après quel-
ques phrases qui vous ont échappé ce matin,
je crois avoir surpris le secret de vos tristes-
ses. Si je ne m'-nbuse, l'avenir vous inquiète,
et votre situation actuelle n'est pas aussibril-
lante qu'elle devrait l'être. Eh bien ! mon
cher enfant, à cela je vais vous proposer un

•remède. Je me fais vieux, je n'ai point de pa-
rents, point de collatéraux... 1 Restez auprès
de moi, je remplacerai de mon mieux le père
que vous avez perdu, et, après ma mort, vous
trouverez dans mes coffres assez d'argent
pour mener, partout où il vous convienlra,lo

: train d'un gentilhomme.
Le cœur du vicomte se fondit. 11 se préci-

pita au cou du bon vieillard. " "'
— Ah ! s'écria-t-il, vous êtes bien le plus

noble, le plus généreux des hommes! Tout
autre qu'un insensé tel que moi remercierait
le ciel de lui avoir donné votre amitié pré-
cieuse et ne lui demanderais rien, de plus!
Maïs moi, tenez mon char marquis, je n'ai

.-.  -

môme pas la force de vous, exprimer ma re-
connaissance !

Le vénérable Bois -Bourdon, très-ému en
apparence , fit semblant d'essuyer une
larme.

— Est-ce à dire que vous me refusez ? de-
manda-t-il.

— Ami, soupira Florestan, le mal dont je
souffre est incurable. Il n'est pas en votre
pouvoir, il n'est au pouvoir de personne ici-
bas de m'en guérir.

La figura de Bois Bourdon se fit douce et
recueillie. Quiconque, cependant, aurait pu
lui arracher son masque débonnaire aurait
reculé d'épouvante.

— Ainsi, murmura-t-il, votre décourage-
ment ne provient pas des causes que j'ai sup-
posées ï

— Non, mon ami. Ce ne sont pas, croyez -
le, les difficultés vulga'res qui m'abattent. Je
suis pauvre, jo suis obscur... Qu'importe!
vous me mépriseriez si je.me plaignais au lieu
de lutter... Et pourtant... pourtant il n'y a
plus en moi ni ambition, ni énergie, ni vo-
lonté... Je deviens lâche, Bois-Bourdon!... ou
plutôt, non, — je deviens fou !

Alors, sans désigner autrement la com-
tesse, M. de Morlac la dépeignit en paroles
de flammes et raconta le court roman de "ses
amours.

Le marquis respira bruyamment.
— Quoi ! . c'est là ce mystère effroyable !

s'écria-t-il en reprenant sa gaîté. Une fem-
me!... Une amourette!... Par la sambîeu,
vous m'avez fait peur. J'ai cru un instant qu'il
b'agissait ce choses sérieuses.

Et il vida son verre.  t
— Une amourette ! répéta le vicomte amè-

rement. Vous ne m'avez pas compris, Bois-
Bourdon... Il faut que cette femme soit à moi
oiiqueje meure.. *

— Elle sera toute à vous, sarpejeu ! et vous
ne mourrez pas !

-— EU-s çst pîaeée si haut! munmrra FrP

restan.
Le marquis haussa les épaules.
— Quel âge avez-vous, vicomte?
— Trente ans.
— Mes compliments ! Vous avez conservé

tard vos illusions juvéniles. Ah ! ça ! bache-
lier naïf que vous êtes, est-ce qu'il Y a des
distances en amour? N'êtes-vous pas jeune
vif, spirituel, bien tourn- ? Qu'est-ce qu'une
rene exigerait de plus ?

— Mais elle adore son mari !...
— Toutes les femmes adorent leur mari

jusqu'au moment où elles en adorent un
autre.

— Ah ! s'écria le vicomte indigné, si je vous
disais son nom...

•— Inutile. Je l'ai reconnue à votrj des-
cription enthousiaste. C'est la comtesse de
Ihun.

Florestan bondit sur son siège.
— Vous l'avez reconnue!... Et vous pré-

tendez néanmoins. . 
— Pardieu !
Un éclair brilla dans les veux de Morlac

pour s'éteindre aussitôt. Il cacha entre sei,
mains son visage pâli.

— Tenez, dit-il, caosons d'autre chose.
— Non, de par tous les diables ! exclama

Bois-Beurdon dans un accès d'impatience
burlesque. Vous avez parlé de mourir, et je
ne veux pas, moi, que vous mourriez pour
une péronnelle.

Et il se mit à marcher par la ch ;mbre avec
agitation.

— D'autant plus, reprit-il apr^s un silence,
a autant plus que vous Ja posséderez quand
vous voudrez. *

Fiorestan leva la tète et regarda son hôte
comme un individu frappé de démence

— J'ai dit : quand vous voudrez, accentua
celui-ci, cest-à-dire demain, dans huit iours
ou dans un mois, à votre bon plaisir.

M."de Morlac eut tm sourire amer'
— Bon t fit-il, arhùsez-Yçy?, mirqiiis , riez

de moi, narguez ma folie, vous avez raison
— Mais je vous parle sérieuseaent vi-

comte. .
— Allons donc !
— Si fait, morbleu ! Faut-il que je vous le

jure sur mon âme et sur mon honneur ?
— Cependant, raurmnra le vicomte, vous

n'êtes pas homme à me conseiller
— Quoi?:

 — Que sais-je !... un acte de violence... ou
de brutalité.

—Fi donc ! A quoi bon la violence, puisau'il
ne tient qu'à vous de sentir ses bras vous
écreindre, ses longues paupières frémir sou-
vos baisers, ses lèvres accourir d'elles-mêmes
au devant des vôtres. ..
 ~ Bois-Bourdon !. .. interrompit Florestan
qui Insonna de tout ÇQB corps.

Le marquis, en souriant, revint s :asseoir
auprès du jeune gentillomme : puis, s'accou-
dant sur la nappe : ,.?

 k
'

s>aoLOU
-

~ Ah ça! continua -t-il, oa né vous a donc
jamais dit que vous ressemblez trait pour trait
au ro nte de Thun ? *

M. de Morlac eut un soubresaut convulsif •
son œil, démesurément agrandi, s'arrêta ef!
taté sur le sourire cynique de Brà Bourdon

.— En venté, continua le marquis, si l'on
rasart cette barbe blonde, la comtesse elk"
même y serait trompée...

Florestan était blanc comme un suaire
— Oh ! prononça t il d'une voix oui sifflait
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situant un air de chasse.
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mt6 passa Sâ mai» sur son frontnaigné de sueur.

— Voilà une. idée infernale, bégaya-t,-U.
Heureusement, elle est impossible fc réaliser.
î -^h! imposible... Voulez -v@us ft&'âïsy >
s«r faire ? je m* cha*g^ <te teut.
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teuseraent tout ce qui peut leur rester d'hon- <
jîôteté politique. <

Puisque la République n'a plus en France -,
que de tels advarsaires, on peut dire qu elle
n'a plus rien à craindre.

SEINE-ET- OISE.—L9 bonapartiste Chevreau :
s'étant retiré, malgré les encouragements du
Journal de Pans, moniteur de 1 orléamsme,
il ne reste que deux candidats républicains en
présence : MM. André Rousselle et Gérard de
Bimcourt. Qudi qu'il arrive la victoire restera
toujours à la République.

CALVADOS. — Le candidat des comités ré-
publicains est M. Priilippe Paris, avocat à la
courdoCaen, ancien bâtonnier de- 1 ordre,
membre du Conseil général. Une autre can-
didature républicaine, celle de M. uejsqy,
ancien professeur de l'Université, s'est pro-
duite à côîé de celle de M. Pans, mais on
compte que M. Le Noir se retirera.

Les partis monarchistes sont représentes
par M. le marquis de FOurnès, légitimiste, et
M. Gabriel Joret Declozières, orléaniste.

Une candidature bonapartiste se produit au
dernier moment, d'après l'agence Havas,
ceilo de M. de Coibert de Ghabanais, fi's
d'un ancien préfet de Bonaparte.

On a tout lieu de compter sur le succès de
la candidature républicaine de M. Paris.

MORBIHAN. — Mgr i'évêque de Vannes vient
d'adresser aux curés de son diocèse une let-
tre dans laquelle il les invite à recommander
aux électeurs « le scrutin et la messe. :^A la
messe, on priera pour la confision et la ruine
de la République ; au scrutin, o? portera le
nom de M. Martin, d'Auray, fervent adepte de
la compagnie de Jésus. MMU*

Espérons que les manœuvres des monar-
chistes du trône et de l'autel n'abOTtirontqu à
leur propre confusion. Le candidat republi-
cain/M. Bauvais,gagnechaquejour duterrain

Dans l'Indre-et-Loire, le nom qui parait le
plus en vue jusqu'à présent est celui de M,
Nioché, et dans les Vosges'calui de M. Meline.

; iv _. —— mj>» "'

Entre deux Gendarmes

La comédie que le prince Napoléon a tenu
à jouer en personne, pour dérider un peu la
mélancolique France, vient d'avoir le plus
heureux dénoùment. M. Sarcey lui-même ,
l'effroi des auteurs dramatiques, ne peut
qu'applaudir wnguibus et rostro. Le prince a
Joué son personnage de victime du droit, de
martyr de la liberté, de Léonidas de la léga-
lité avec un sérieux à mourir de rire. Hya-
cinthe du Palais-Royal aurait peut-être tenu
le rôle avec plus de dignité, de distinction et
de majesté. Il aurait mieux attrappé les gran-
des manières des cours; c'est possible. Il
n'aurait pas poussé jusqu'au bout avec plus
d'aplomb celte farce désopilante d'un Napo-
léon invoquant la loi. En vérité, j'aurais donné
une représentation du Tour; du cadran pour
•voir cette noble tôts de priaca entre deux

gendarmes.
La France, cette petite •-folle, est injuste

pour les talents multiples du digne cousin.
Si l'on songe que Se prince Napoléon est gé-
néral de division, ni plus ni moins que le duc
d'Aumale, on comprendra combien il a été
dur à ce brave de s'entendre dire : Battez en

retraite.
En effet, ce grand général est peut-être le :

seuVqui puisse dire avec orgueil, je n'ai ja-

mais été battu. .
Les mouvements stratégiques du prince

sont justement célèbres. En Crimée,' il reçoit
Tordre de marcher sur Sébastopol : son na-
vire, plus léger que celui de Ciêopâtre à Ac-
tiam, cingle à toutes voiles vers les Darda-
nelles. En Italie, l'armée franco-italienne
franchit le Pô. Le prince .Napoléon, lui, se
dirige à marches forcées sur l'Arno. En 18t>6,
la question du Luxembourg menace d'enSan-
glanter le Rhin, ne cherchez pas le prince
du côté du Rhin : il roule déjà en pleine Scan-
dinavie. En 1870, tandis que Ton se massa-
cre dans les Vosges, il accomplit avec l'au-
dace d'un AnnibaUon. magnifique mouvement
tournant par les Alpes. .

On comprend maintenant que cet homme
d'épée ait fait, par sa seule présence, chan-
celer sur sa base le gouvernement delà Ré-
publique. On ne s'étonne plus qu'il n'ait pas
fallu moins de deux commissaires de police
pour jeter à la frontière ce foudre de guerre.
On voit qu'oa a bien fait de choisir, pour
mettre la main sur cet auguste eollet, l'énergi-
que commissaire qui arrêtait jadis Protêt au
nom de Napoléon.

Ce qui m'attriste, c'est que la conduite hé-
roïque du prinde va faire beaucoup de tort à
celle ds l'artilleur de Sedan. L'audacieuse té-
mérité avec laquelle le prince a pris le che-
min de fer et est venu se cacher chez ses
amis est capable- d'enlever â l'innocent de
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hislehurst la clientèle de plusieurs boursi-

otiers. De fait, le prince Napoléon ne s'est
endu que sur l'injonction d'un agent de pe-
ice, tandis que le héros de Sedan n'a pas
nême attendu que son confrère Guillaume
uî demandât son epée.

Certes,il serait beau de voir après Napoléon
II, le prince Jérôme régner sur la France,
somme Claude après Tibère régna sur Rome.
5i Tibère n'est qu'un pâle gredin à côté de
Napoléon III, le prince Napoléon ferait à
Claude un digne pendant. Claude était bavard,
jourmand et poltron. Il maniait le stylet
nieax que le glaive. It lançait volontiers de
ourdes épigrammes. Il avait sans doute com-
uandé à Rome quelque légion qui se battait
sur le Danube. Les prétoriens, le rencontrant
iccroupi derrière un rideau, le poussèrent du
pied, le reconnurent et le proclamèrent em-
pereur au milieu des lazzis. Qui sait? On dé-
nichera peut-être un jour le princ& Napoléon
tremblant de peur dans l'arrière cuisine de
quelque château, et on le traînera sur le trô-
ne entre deux gendarmes.

On prétend que, pendant sa belliqueuse
équipée, le prince hs fut réellement rassuré
que lorsqu'il se vit à l'ombre des bicornes de
la loi. Jusque-là toute l'éloquence d'un Rou-
her avait été impuissante à calmer ses alar-
mes.

— Mais, disait piteusement le prince, si on
allait me traiter comme le duc d'Enghien.

—•Rassurez-vous, répondait Rouher, vous
n'êtes pas le duc d'Enghien. et la République
n'est paè â la hauteur de Napoléon. Du reste,
le gouvernement vous aimo mieux vivant"
que mort. Il sait bien que certains princes,
comme certains animaux, ne peuvent servir
à quelque chose qu'après leur mort.

Néanmoïts, lorsque le prince se vit em-
porté dans un vagon-salon mis gracieuse-
ment à sa disposition par le gouvernement
contre lequel il venait si ridiculement de
conspirer, il respira, il était sauvé. Au mo:"ns,
pénsa-t-il en regardant amoureusement les
impassibles serviteurs de là loi, je suis enfin
en bonne société. De plus, je suis sûr que le
peuple ne me renverra pas chez papa beau-
père en me donnant, comme je le mérite, des
coups de pied quelque part.

TRISTAN.
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Paris, 18 octobre.

M. Thiers ayant encore quelques affaires à
expédier à Paris né rentrera à Versailles
qu'à la fin de la semaine, après avoir reçu à
sa table le conseil d'Etat, et peut-être les
bureaux du Conseil général et du Conseil
municipal de la Saine.

Les officieux racontant l'expulsion de M.
Hugelman de l'hôtel de la présidence, protes-
tent contre la qualification de secrétaire don-
née à ce monsieur. Qu'ils veuillent bien nous
dire alors quel emploi motivait la présence
constante de M. Hugelman au cabinet de
M. Thiers ?

On prétend que M. Grévy soumettra jeudi
à la commission de permanence la protesta-
tion de M. Jérôme Napoléon-, -C'est- plus que
douteux. Quant aux prétendues réclamations
du gouvernement italien, est il lien néces-
saire de démentir ces grossières inventions ?
Ce qu'il y aura eu de 'plus réjouissant dans
cela, c'est le récit du Gaulois : on ne saurait
mieux réussir le comique sérieux. Est-il vrai
que M. Rouher n'ait pas été absolument
charmé de-toute- cette aventure ?

M. de Joinvilie, qu'on négligeait un peu
depuis quelque temps, a été exhibé dans
l'inauguration d'un monument commémora-
tif à Lângres, et a" 'prononcé -un discours
rempli de ces flatteries que tcus les partis
monarchistes ont l'habitude de prodiguer à
l'armée et qui- paraîtraient si étranges aux
Et-its-Unis. Le vaillant journal démocratique
de Langres, le Spectateur, constate que mal-
gré la mise en scène, M. de Joinvilie a été
très -froidement accueilli et que pas un cri
n'est sorti de l'assistance.

M. Peltereau -Villeneuve , député de la
Haute-Marne et membre de la commission
des -grâces, faisait les honneurs de l'estrade
au fils de Louis-Philippe.

Pendant ce temps, M. d'Aumale assistait à
la troisième séance du conseil supérieur de la
guerre sur les travaux duquel tin observe le
plus profond secret.

La Gazelle de Cologne donne des détails
sur une prétendue réunion des membres de
la gauche radicale, où l'on aurait pris la réso^
lutiori, au nombre de quarante-six, de démis-
sionner si on posait devant l'Assemblée des
questions constitutionnelles.. Il n'y a eu mal-
heureusement rien de tel. La presse radicale
espère bien, en effet, que beaucoup de dé-
putés protesteront par leur démission contre

'attribution du pouvoir constituant à l'Assem-
blée, mais de là à un projet arrêté, il y a une g
distance qui n'est pas encore franchie. J>

On ignore d'où sort la fausse nouvelle, si- n
multanémont reproduite par tous 'les jour- d
naux et en termes identiques, que M. Edmond n
Âbout posait sa candidature danc les Vosges. ? I
M. About proteste dans le Dix-neuvième siè-
cle, et, par une lettre quelque peu mala-
droite, il pose en même temps un jalon pour f,
l'avenir. * A M t gm t « f*\ j * jT\ i

Les nouvelles électorales continuent a etr.e r
excellentes pour là' démocratie : partout l'aè- t
cori et la discipline. e

La presse étrangère reproche quelquefois c

à la presse française les formes nouvelles et
 c

la légèreté de ses informations. Il n'est pour- ,
tant pas de grossières informations qu'elle j
n'accueille, cette dédaigneuse , à son
tour, et qu'elle n'ait l'impudence de servir au 1
public européen. Ainsi le Times annonce par <
dépêche que l'incident de Millemont a pro - '
duit un mouvement d'or)inien en faveur du
prince Napoléon, et la Gazette de Cologne dé- 1
ohre que l'ambassadeur de Russie a con- i
seillé à M. Thiers de préparer une candidature i
d'Aumale pour battre en brèche la future !
candidature de Gambetta. Les deux nouvel- ]
les se valent et on ne comprend pas qu'elles :
aient été accueillies par des ieudles de haut
parage qui se piquent de sérieux.

L'évacuation de la Haute-Marne est com-
mencée. Le 49° régiment d'infanterie prus-

- sienne a quitté ce matin Sf-Dizier.
La population, dit la Dépèche, ne s'est pas

départie de la dignité et du calme dont elle a
fait preuve pendant cette longue occupation.
On ne dit pas dans quel délai l'évacuation sera
terminée.

On annonce tous les matins îa destitution
pure et simple du célèbre Guigues de Champ-
vans. Est-ce pour jouir de son reste que ce
préfet à poigne entasse exploits sur exploits.
II. vient de termer le cercle républicain de
Beaucaire pour avoir donné quelques instants
l'hospitalité à MM. Challerael-Lacour et Rou-
\i r. .

Il est vrai que M. Baragnen et consorts
peuvent parler tant qu'ils veulent au cercle
légitimiste St-Michel. Aussi le Français a-t-il
renoncé à sa rubrique : « L'agitation radi-
cale, s i„a em

M. Louis Blanc va se rendre à Marseille où
on lui prépare une cordiale réseption, mais
en évitant, sur son conseil, toute espèce de
manifestation. Triomphe sur toute la ligne de ,
cette maxime inventée par la République
conservatrice : .

« Le plus bel hommage qu'on puisse ren- \
dre à la liberté, c'est de ne pas s'en servir, B
. Les officieux démentent les projets consti-
tutionnels et notamment la nomination de
la commission de trente membres. Nous ver-
rons bien qui a raison, on annonce que l'au-
teur habituel des projets de demi-constitu-
tion, M. Rivet, est très-souffrant et que les mé-
decins lui conseillent d'aller passer l'hiver dans
le midi. Mais il ne manquera pas de suppléants
dans cette session que M. Thiers a proclamée
« décisive s et dans laquelle surgiront tant de
projets de toutes sortes. :•

On fait -une grosse histoire à Rome d'une
demanda d'entrevue que Victor-Emmanuel
aurait adressée au papa et que celui-ci aurait
repoussée. Le fait parait vrai en lui-même,
mais on donne à la démarche du roi toutes
sortes de motifs et notamment une menace
du pape de publier certains documents qui
seraient très-désagréables au roi. On cherche
à répandre le bruit d'un miracle, d'une appa-
rition de la feue reine de Piémont dans'uie
église, où elle aurait prédit le prochain châti-
ment de son usurpateur de mari.

On a en ce moment à Rome le cardinal J
Cullen, le même qui s'est vanté dans une
lettre d'avoir persuadé aux Irlandais que le
pape souîïrait du froid et de là faim dans le
Vatican. MrCullen est urt des plus chauds
partisans du départ du pape.

— »"..  : -»""•' _-__ -

A propos de l'expulsion de M. Jérôme
Bonaparte, la Gironde reproduit fort oppor-
tunément la lettre suivante, adressée à Napo-
léon III par un prinee qu'il avait expulsé de
France. Ce prince n'était nullement un pré-
tendant :

A Vempereur Napoléon III.
Bruxelles, 8 février 1863.

Sire s l'an demie!', vous et quelques hommes atiési
respectables que vous l'êtes vous-même, MM. de
Morny, Mpoquart, Delangle, Chaix-d'Est-Ange, De-
vienne, Berioit-Ghatnpy, m'avez obligé à quitter !»
France. Je me suis retiré en Belgique. Mais la nation
belge, loyale et honorable, se trouve, par un con»
cours de circonstances, avoir en ce moment un m !s
ni»tère couard, des ministres peu soucieux de la di-
gnité nationale et platement intéressés à vous, com-
plaire, des ministres m'ont suscité des chicanes indi-
gnes et ne visaient. à rien moins qu'à m'éiupri- ,
sonner* - ' .''

Aujourd'hui même, je quitte la Belgique, et, après
un court séjour eu Hollande, je me rendrai en An-
gleterre, cù j'aurai la chance de vous remercier d'ici
à peu d'années, alors que les Français vous auront
rendu la j ustioe qui vous est due» c'est-à-dire vous
auront chassé de leur pays.

Vous croyez que les Bonaparte» sont une dynastie?
Plaisante erreur! Les Bonapartes sont une famille de
commissaires de police couronnés, dont la mission
consiste à faire apprécier aux Français tout le prix
des libertés politiques que les Bonapartes leur enlè-
vent,,et dont les Français rentreront eu' possession le
jour où ils vous auront chassé.

Recevez, sire, l'hommage de tous les sentiments
dus à vos vertus et à votre insigne loyauté.

Prince MEURE DOLGORQUKÛW.

Les feuilles légitimistes, qui ont mené si \
Tand bruit à l'eccasion du départ du prince t
Napoléon et blâmé avec tant de violence l'é- a
îeivia de M. Thiers, jse souviennent-elles
l'une lettre diplomatique insérée dans le Jour- i
loi des Débats, après le second retour des : c
3ourbons, et conçue en ces termes ; c

Bâle, 4 août 1815. s

Le comte de Talleyrand, ministre de France, a in- '
'orme la Diète, par une note du 28 juillet, de l'arri-
vée de différentes personnes de la famille Buona-
?arte et autres, impliquées dans la dernière révolu-
lion de France", aux environs de Genève. Leur séjour
en Suisse aurait des inconvénients graves pour les
deux pays, et son excellence désire que la Diète Rac-
corde aucun séjour à ces individus.

Celte note a été communiquée aux cantons qui
sont invités à ne point recevoir des personnes doBt
la présence pourrait compromettre la Confédération.

Plusieurs cantons de 1» Suisse viennent d'prdonner
l'arrestation de tous les individus venant de France
et soupçonnés d'avoir quitté leur patrie, par suite de
l'heareuse révolution qui en change le sort.

La demande de M. de Talleyrand fut écou-
tée. On arrêta Joseph Bonaparte au château
d'Ailamand, dans le pays de Vaud, par ordre
du gouvernement de Berne. Joseph fut même
blessé par la baïonnette d'un soldat qui fouil-
lait uu coin obscur de l'appartement où l'ex-
roi s/était blotti. San sang eoula et il s'éva-
nouit Ces détails se ..trouvent consignés dans
le Journal des Débats qui, en 1815, était un
organe légitimiste. -

Qu'est-ce que l'expulsion du prince -Napo-
léon â côté de l'injonction adressée à un gou-
vernement voisin, dans les termes que no as-

1
*

venons de rapporter? Le gouvernement de
M. Thiers -s'est contenté de faire passer la
frontière à un conspirateur qui venait trou-
b'er le pays. Il n'a pas dit à la Suisse: «Le
séjour du prince Napoléon à Prangins aurait
de graves inconvénients pour les deux pays,
et je désire que la République suisse n'ac-
corde aucun séjour â cet individu, »

: Les feuilles légitimistes reconnaîtront elles
que la République, même lorsqu'elle se gare
des intrigants, use de procédés moins autori-
taires et moins violents que les gouverne-
ments monarchiques?

Au sujet de ce départ forcé, on raconte une
anecdote fort réjouissante.

M. Rouher, on le sait, était un des fidèles
qui vinrent héroïquement se ranger autour de [

l'infortunée victime pour « assister à son ar-
restation, s Au moment où le prince montait
dans son vagon réservé, le député de la Cor-
se, s'approcha du commissaire de police, et
d'une vois mouillée de larmes : « Il n'est pas-
possible, n'est-cô pas, lui dit41, d'accompa-
gner son altesse jusqu'à la frontière. — Mais
je vous demande pardon, monsieur. —- Quoi!
cela n'est pas défendu? — En aucune façon,
vous pouvez monter dans le même vagon
que le prince, s

M. Ronher s'exécuta. Il monta, mais à
peine le train fut -il en marche qu'il se. rap-
pela qu'une affaire importante l'appelait à
son château de Cerçay. & Je descendrai à
la gare de Brunoy. — Le .train ne s'y arrête
pas; la première station est à Melun.-- Com-
ment, Melun ! Mais je ne vais pas jusque là.
Je veux m'arrêter à Brunoy. — C'est de toute
impossibilité, à moins de sauter du vagon'..»
Et M. Rouher dut aller jusqu'à Melun, où il
prit an autre train qui le ramena à Brunoy.

Ah ! c'est un métier difficile
Que celui de Courtisan !
Et tel qui s'y cVoit habile

Le plus souvent ;te niet dedans

comme dit le coœte Oscar, le gra«d écuyer
du roi Bobèche. (République française).

i M. Veuillot faisait l'autre soir, en ces ter-
mes le bilan intellectuel et moral de la Répu-
blique :

« Il est bien certain, disait-il, quejusqu'ici
îa Répulique n'a rien produhVdè bon en rien.
De Rossignol et de Fouquier-Tinville à Raoul
IVgault, de Marat à Verm>1sch, de Louis Da-
vid à Courbet $ de Condorcet à Proûdhon et à
M. Quinet, on ne voit gnère de francs répu-
blicains qui se soient mis en bonne place dans
le temple de Mémoire. »

Ouais. ! ni Louis David, ni Courbet, {ni Con-
dorcet, ni Proûdhon, ni Quinet ne sont à dé-
daigner ; et Marat lui même était un journa-
liste qui, .dans son genre, valait bien M.
Veuillot S,

M. Veuillot trouve que .la République n'a:
rien produit de remarquable ni en guerre, ni
en poiitique, ni en littérature.

Comme général républicain, il noua cite
Rossignol. 0 bonne foi ! «nous lui citerons
nous: Hoche (Hoche est à nous, nous l'a-
vons démontré) et Sléber et Marceau et Mo-
reau, et Jourdan, et Masséna, et le vaillant
Brune que vous avez assassiné : n'est-ce
point comme républicains qu'ils ont conquia
leurs plus beaux titres ds gloire?

Les orateurs républicains ont-ils msnquê
à )a tribune politique, depuis Vergoiaud,
jusqu'à Ledro-Rollin?...-

Les publicistes ont-i'u manqué depuis
Camille Démoulins jusqu'à Armand Carel et
Marrast et Flocon et Ribayrollës 1 ;

Nous avons Georges Sand,' nous avons
Louis Blanc, nous avons Michelet, nous
avons Rude; la République n'avait pas de
pcëtes bien transcendants, s'est vrai, mais
par sa puissance d'attraction, elle a Conquis
Victor Hugo et Lamartine — da quoi la
cor s )ler de n'avoir pas Lorgeril.

Elle a conquis Lamennais — de quoi la
consoler de n'avoir pas Bupenloup.

Eh ! sapristi !... il n'y a pas déjà si long-
emps que la République a fait en France, g
a première apparition. h x
Il est un chapitre sur lequel Veuillot

mus trouve très-supérieurs, c'est le chapitre j
les assassins et des bourreaux et voyez ce
rue c'est ! C'est précisément la le seul point
fur lequel la Répuhlique ne soit pas en état £
le lutter avec le cléricalisme. (Corsaire):

 t

CLÉRICAILLERIES '

>, On se souvient que, à l'occasion des trou- '
blés de Nantes, le préfet reçut du vicainte gé-
néral une lettre des plus impertinentes. <

Les explications fournies par M Thiers à
la commission de permmerree ont motivé une i
protestation non moins inconvenante de I'é-
vêque.

Cette arrogance épiscopale donne beaucoup
d'à-propos à la note suivante du Rappel '

« Les royalistes et les cléricaux qai trou- ;

vent toujours que le gouvernement n'applique
pas la loi (quand il s'agit de frapper les répu-
blicains), ne lui ont pas encore reproché de
laisser dormir les deux articles suivants du
code pénal:

204. Tout écrit contenant des instructions pasfp- !
raies, en quelque forme que. ce-' soit, et dans lequel
un ministre du culte se sera ingéré de « critiquer
ou censurer soit le gouvernement, soit fout acle de
l'autorité pubhquc, eaipojtera la peine du bannisse-
ment contre le ministre qui l'aura publié.

305. Si l'écrit mentionné en l'article précédent
contient une provocation directe à la «désobêissaBce
aux lois ou autres actes de l'autorité publique, ou
s'il tend. à-soulever bu armer uno partiedes citoyens
contre les autres, le ministre qui l'aura publié sera
puni de la détention, s

« Dites donc, monsieur I'évêque de Nantes,
et vous, son secrétaire général, et vous, M.
Dupanloup, et vous aussi, curé « à plumes »
d'E^bly,— il me semble que yods négligez un
peu de réclamer l'exécution des articles de
loi — qui vous condamnent à la détention et
au bannissement. »-t>98 li

On lit dans l'Union, journal de la pure
léffitimité :

« La France républicaine, l'un des journaux radi-
caux de Lyon, est bien, forcée, .elle aus'si, d'erragis-
trer les hauts faits des frères et amis. »

Et l'Union de citer, d'après la France
républicaine, un combat liyrè par dts gar-
des urbains à une bande de voleurs...

Nos « frères et amis » sont naturel'enent
les voleurs.

Et voilà l'urbanité et la justice du jour-
nal qui se flatte de représenter « la fleur
des honnêtes gens » ! .

De telles ignominies sont au-dessous
môme du mépris : les signaler suffit à. la
punition des honnêtes journaux qui les em-
ploient comme moyens de polémique.

u i.

M. d'Audiffret-Pasquier consent aussi à se
rallier, mais il met des conditions.

République conservatrice ne lui suffit plus,
il faut à M. le duc une Républiqne aimable.

• Si la République est aimable pour nou^,
aurait-il ,dit touf dernièrement, nous sommes
tout disposés à lui faire la cour. »

Si la République est aim'ablel... endouttz-
vous, monsieur le duc 1

-Le poète n'a-t-il pas dit :
Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable!

Et la République n'est-elle point le vrai?....
C'est-à-dire, monsieur le duc, que îa Répu-

blique seule est aimable;.. aimable pour tous
pour vous comme pour les autres.

La République est une calomniée, taon-
sieur le duc. L'avéz-vous jamais regardée en
face? Jamais, je suis sûr. On vous aura dit
dès l'âge tendre : « C'est un monstre, cette
femme ! s et sur parole, vous avez cru, n'o-
sant pas contrôler l'assertion 4e visu.

Vous ressemblez à ce jeune enfant auquel
un précepteur hypocrite et morose a défendu
de regarder les jolies filles qui passent.

— Baissez les yeux ! baissez les yeux 1. lui
criait-il sans cesse ; ce sont des monstres.,des
harpies!...

Et l'enfant a toujours baissé les yeux... '
Un jour, devenu plus grand, il les lève et

voit les belles filles et trouvant, comme il est
dit dans l'Ecriture, que tout cela était bien, il
devient le pire enragé...

C'est la grâce que je vous souhaite..\ . oh
9BpBda 90p"iîd«fj {Corsatre)iq \\
ffhsiun tui i ~~. ' 'ijêtioo 1«3 ii'ap «loi

*;, Laissant la source de Lourdes aeiOTîiS eoin
Où la sainte Vierge opéra,
Je vais, sans bâton et sans gosrde,

:' - Revoir la Source — à l'Opéra;

Là, point de bergère fâcheuse,
• Là point d'attrapes pour l'es sots ;

Seul, le maillot de la danseuse ;ih Ino'n
Contient peut-être un peu de faux; ;;ûra ÉJ

Hippolyte Briollel.

Je trouve dans un journal de province cette
petite histoire militaire qui n'est peut-être paj
bien vraie, mais qui est bien drôle :

A la caserne de... un lieutenanuTrr^
eurs se fait au doigt une forte entaiiu
n canif. Le sang jaillit avec abondaniL av®c

— Mon lieutenant, lui dit son SE'
az-vous iarrêter ça subito ? ""«m, var^

— Parbleu !
— Attendez-moi deux secondes «

illez voir.
 ues

' et voUSi
Le planton sort, et revient queW* •

ants plue tard avec une toile d'ârai»nvL inSv

1 enveloppe la blessure. L'hémorrE »-°nt
•ête instantanément. gle s »r.

— C'est merveilleux; dit l'offtétér ' »& .
l'as pas été long à t®-procurer cette toiW *
•aigriée; T3 «MJ33JJI .aa^nw;. "r.?.*»

— Jevasvjus dire, mon lieutenant V
me c'en est plein sous mon lit... ' ' " s^

~- Des 'toiles d'araignée" soiis ton Ht i
Quatre jours de salle de police alors ! "

- ——

Une citation qui prouve que les petites w
ans ne sont pas moins queJespetites maitr»
jes, rouées comme potence : «e«.

Chez le commissaire de police :
Le commissaire. — Madame, vous accn<w

votre femme de chambre de vous avoir da
tourné différents objets. e*

Là dame. — Oui, monsieur, des' mouchoir»
et des chemises. ' UP 3 "*

La femme de chambre. — Je ne vous ai n»
pris de linge, mais seulement des faux ch»
veux que j'ai vendus; j'avoue ce détourne*
ment.

La dame pâlissant.—Je ne vous acoase OJ»
de cela.

La femme de chambre. — Je ne suis nag
coupable d'autre chose. Traînez-moi dèvart'
les tribunaux ; mais si vous me déshonorer
tout Paris saura que veus aviez une per!
ruque.

Le commissaire. — Tënez-vOus i poursaj.
vre cette affaire ? '»

La dame. — Non, rslâjhez cette fille,
iqnu'i « iusdaat ,f

* On célèbre dn mariage à la mairie de 4
rue Drouot, et les époux ont disparu de-
puis quelques instants dans un cabinet nui-
nicipal pour l'apposition des signatures.

— Qu'estrce qu'ils font si longtemps ]a.
dedans '.' s'écrie nne grosse dame qui s'impa»
tiente. ji'mjso j,

— Madame, répond gracieusement 'un ia-
vite, on procède sans doute à la vérification
des pouvoirs 1... ' ". ,

Une dé nos élégan'es descend d'nn fiacre;
— Nous avons dne heure juste, midamo

dit le cooher.
i: — Tenez ! Et la voyageuse dorme un biifei
de cinq francs.

— Combien rendrai je à madime 1
— Gardez.tout.
— Merci, ma pouponle.
La.dame disparaît, et le cocher, fouettant

son cheval : 3 .
— Et moi qui m'étais four é

:
 ddijs la lan-

terne que je conduisais une honnête femme!
Comme on est volé, tout de même !

 -

L'autre jour, étant en vendange, les pen-
sées suivantes me sont venues : .
"—- C'est Noé* qui planta le premier cep^
mais ce fut Eve qui inventa la feuille dé
vigne.

— Le raisin est un fruit excellent et pour-
tant il y a des gens qui le foulent aux pieds.

— Pour les ivfogneSj unépièce de via c'est
une pièce de cinon. (Charivari.)
ski iî) ci it

  » '

CORRESPONDANCE PARmwaÈRE

de la France républicaine.

-.«flj'i Marseille, iS octobre 1872.

Monsieur le rédacteur,
Malgré les affirmations tonttâires de l'Opi-

nion nationale, je persiste à vous.assurer sur
la foi des renseignera cm s très-précis quel»
gouvernement n'amullement songé à suppri-
mer lés mairies centrales de Lyon et de Mar-
seille. La réponse de M. Galmon à fll. I>»ba-
diô qui l'intérregeait 3ur ce point a été te
plus catégoriques.

M. Limbpurg est ici. On m'apprend qufc
peinearrivè, il amande près de lui le naaire*
et l'adjoint de Saint-Rômy, M. .Pelissier et
M. Barbier, l'un et l'autre républicains. 11 les
à. paraît-il, fort mal reçus. Il les accos&Q*
s'être mêlés d'élections et d'avoir fait ouver-
tement de la propagande pour M. de Grille
contre M- Mistral. Il les menace même d tins
enquête'. Je ne sais ce qu'il y a de fondé oi»s
le reproche adressé à ces officiers munici-
paux, mais je sais trop qtfé', lorsqu'il s'agitf
fouctiÔMnaires républicains, l'administratif
supérieure s'empresse de grossir la moid»
peccadille jusqu'à en foire un crime d'Et®,
tandis qu'elle ferme volontiers les yeux vx-*»
fautes ou les excès de zèle des fonctionnaires
dévoués à la réaction . ÂM reste, il f*$ m"
naître les faits pour juger. , .... i^it

Si MM. Péîissièr et Bjrbïer op. réellemem
fait usage des pouvoirs qu'ils ' tlSD*î??Lyi
leurs fonctions pour favoriser la .".aneW»'"1"
de M. de Grille,' ou si seulement ils .•* ° /l
tronné dans des documents officiels, je*-fee
nais qu'ils sont repréhensibles. Mais si, ̂  ^
est plus vraisemblable, ils se sont hori.f
recommander M. de Grille à leurs amis, a;w

Mais ce serait une infamie! Mais ce serait
nti crime ! . , , „ ,

— Une rusa d'amour tout au plus ! fit le
marquis en se versant à boire.

Le vicomte se dressa, chancelant.
Les paroles de Bois-Bourdon pénétraient en

lui malgré lui, peu à peu, comme un fer rou-
ge. E<les lui ouvraient des horizons à la fois
radieux et terribles.

Tout à coup il étendit las bras en avant.
— Non îâla-t-it. - '

 Non? interrogea railleusement son

hôte. , , . ,
— Non?;, jamais!... ne me tentez pas !
Bois-Bourdon se leva très citee et prit un

flambeau» - ,..,,., . ,
— Parbleu, mon cher, dit-il, à votre aise !

Nul ne vous force, et il est inutile de vous
gendarmer. Que diable ! vous êtes, ce soir,
plus r>srveux qu'une jolie femme. C'est la fa-
tigue, sans doute. Allons dormir, la nuit porte
conseil-

Il passa sou3 le sien le bras de lioreitan
qui, étourdi par les l'uméesdu vin, ns se sou-
tenait qu'avec peine.

Puis, après avoir installé le jeune Inœme
dans la chambre la mieux décorée du manoir,
il descendit aux écuries où son cheval, tout
attelle, l'attendait.

__ Tu 'auras beau t'en défendre, vicomte,
murmura-til. L'idée eêt semée, elle ger-
mera !

XIII

UN VBEMIER TÈTE A TÊTE

L'on était à la veille du bal annoncé par le
gouverneur-militaire de Tournai, et îa com-
tesse Dolorès, a son grand regret, se disposait
à quitter le château de Saint-Amand, oii elie
versait de passer une semaine pleine -rie eatolî
et- de rêverie.  :'-„-

La comtesse «kaaiX» viaaxsaômahisiijter*.:
ceau de la faraiile de Thun, cet antique m-

noir où était né son époux. Elle aimait sur-
tout la forêt seigneuriale, son vaste silence,
ses avenues voilées d'ombres majestueuses
et ces branchages séculaifes que le vent agi-
tait avec un bruit lointain de marée mon-
tante.

C'est que là, chaque sentier, chaque clai-
rière lui rappelait un riant souvenir.

C'était à Saint-Àmand qu'à leur retour
d'Espagne, Godefroy et elle étaient venus en-
fouir leur bonheur.

Eiie y avait vécu les premiers mois de son
mariage, elle y avait savouré les heures les
plas délicieuses de sa vie.

Bien souvent les deux ép©ux, fatigués des
plaisirs ds l'étiquette et des soucis de la poli-
tique, s'étaient échappés de la ville pour"se
réfugier en cette oasis, et, redevenus amants,
y avaient ressuscité l'ivresse de leur Tune de
m<el.
• Ausii, prêta â s'éloigner de Saint-Amand
pour toujours peut être, — car la comtesse
supposait encore à son mari l'intention de se
réfugier ei Allemagne, — Dolorès voulut
saluer ses bois chéris d'un regard d'adieu.

Quelques heures avant son départ, elle fit
seller sa jument favorite et se lança au galop,
sans autre suite que deux grands lévriers
d'Ecosse, gar'des-du-cdrps fort redoutables,,
du reste, et qui, ayant été dressés pour elle,
n'obéissaient nniquèment qu'à sa voix.

Il faisait une de ces rares journées où l'au-
tomne étale des grâces de printemps Novem-
bre retenait son haleine et les feuilles mortes,
oscillant au long des branches, semblaient
ne pouvoir se résoudre à tomber de leurs
tiges flétries.

Sur les velours des mousses la jument bon-
dissait sans bruit; ses jambes grêles, nerveu-
ses, frisonnantes, se détendaient comme des
rersorts d'acier^Certes, pour quiconque eût
erré à travers la'grande immensité de la foxêt
c'eût été fùtoPravissant spectacle que de voir
filer, pareille h un fantôme d'amour, cette

svelte châtelaine avec sa jupe de velours
noir, sa plume blanche et ces deux magnifi-
ques chiens gambidant autour d'elle

Mais, à en juger du moins d'après les appa-
rences, les grands bois étaient déserts.
.Nul amoureux, nul poète n'y promenait sa

mélancolie...
Et si un être animé apparaissait par inter-»

valles au détour d'un buisson, c'était quelque
faon effarouché , quelque cerf dont la robe
fauve étincelait une seconde au soleil, puis
s'éteignait aussitôt dans la profondeur des

"taillis. .
La sentiment de cette complète solitude

vivifiait et rassénérait la jeune femme. Ou-;
bliant peines et soucis, elle se livra pendant
une heure avec une joie d'enfant aux volup-
tés de la vitesse et de l'air libre; ce futd'abord
une course folle ;.puis, par degrés, cette exu-
bérance de sève s'apaisa, le galop se ralentit,
la rêverie s'empara de Dolorès, et, ebandon-
nant la bride sur le cou de sa haquenée, elle
la laissa marcher au hasard et brouter à sa
guise la pointe des branches et l'herbe hu-
mide.

Les lévriers, poursuivant leurs jeux, étaient
enfoncés parmi les broussailles. Tout-à-coup
leurs aboiements éclatèrent à cent pas der-
rière la comtesse. Elle supposa qu'ils chas-
saient *une biche ou un lapin et. elle se hâta
de les rappeler ; mais au lieu d'obéir, ils re-
doublèrent de clameurs. Dolorès alors re-
broussa chemin, se dirigea du côté où ils
donnaient de la voix, et arriva au milieu
d'une clairière qu'elle avait traversée un ins-
tant auparavant f <

Là, un bizarre tableau s'offrit à ellcJciSài
Immobiles et en arrêt, les deux lévriers

traquaient un gentilhomme, qui, du regard,
les maintenait à distance, prêt à dégainer
4'ailleurs quand les terribles bêtes s'élance-
raient sur lui. :

La cause de leur fureur frappa les y6ux de
madame de Thun» L'étranger avait raiiasté à

terre un petit gant armorié, parfumé, brodé
d'argent ; il l'avait glissé à demi dans sa poi-
trine, et c'était ce gant que réclamaient les
chiens en démasquant leurs dents aiguës.

Do'orès ne put s'empêcher de sourire et de
la position critique où se trouvait l'inconnu,
et de son attitude belliqueuse.

— Ici, Tom! ici, Gyp ! ordonna-t-elle.
Les chiens rampèrent à la rencontre de leur

maîtresse et cessèrent de menacer le prome-
neur, qui se découvrit et s'inclina.

C'était le vicomte de Morlac. En reconnais-
sant la comtesse, il demeura comme fou-
droyé.

Jamais vision plus suave n'avait ensoleillé
son âme ; jamais Dolorès ne lui était apparue
aussi belle, avec ses cheveux.noirs dénoués
par la brise, son teint légèrement animé, ses
yeux brillants e; son corsage qui palpitait.

Pendant qu'il la contemplait éperdu, elle
remarqua que, par un geste machinal, il
commuait à enfoncer le gant dans son pour-
point.

— Pardon ! monsieur, dit elle gracieuse-
ment, ce gant m'appartient, je crois...

Florestan tressaillit.
L'occasion tant souhaitée se présentait en-

fin. Celle qu'il adorait était là, radieuse. Au-
tour d'eux, le silence ; au loin, à perte de vue
dans les perspectives bleuâtres, pas une créa-
ture humaine. . • snp

L'heure était venue de p arler. >
Livide, il appuya la main sur son coeur. Utt

lien d'acier garottait sa langue ; les mots le
fuyaient, le vide envahissait son cerveau

— Ce gant... répéta la comtesse étonnée. Il
le tira lentement dosa poitrine. Ce gant mi-
gnon, ce gant de fée, que n'eût-il pas sacri-
Sé pour l'emporter comme un trésor ! Au
moment de s'sn dessaisir, il voulut le regar-
der encore, et d'un mouvement plus fort hue
sa volonté, il y imprima ses lèvres. :'otn an,i

Dolorès rougit. Sévère, elle se redressa
prit du bout des doigts ce gant qu'on lui ton-

dait, et, dédaigneusement, le lança au tra-
vers d'un buisson, comme elle eût fait d'une
chose désormais souillée. > .rnitruslluK —i

— Ah! murmura Florestan, -vous êtes
cruelle, madame! : ;«a Mifodij} eh

— Oh! ne me quittez pas encore; supplia
le vicomte d'une voix brisée. raai w<3 —

Cette entrevue, cet éclair éblouissant ne
sera suivi d'aucun autre. Quand vous aurez
disparu, madame, pouf moij touKs'éteindra,
et si je ne dois plus vous ravoir, si jamais un
souvenir de vous ne vient illuminer ma vie,
â quoi bon vivre, à quoi bon lutter'? >Donc
laissez-moi vous contempler; ô mon idole, ô
ma souveraine* afin que j'emporte dans mes
yeux cette image uhérie qui bercera tout à
l'heure mon sommeil ! •..

— Mourir!... fit Dolorès, — vous voulez
mourir, monsieur, et vous vous dites gentil-
homme !... un gentilhomme ne s'immolepoint
à une passion insensée. Il lutte avec courage,
il se dompte, il dirige vers quelque noble en-
treprise utile à tous, glorieuse pour lui-même,
cette énergie que vous dépensez inutile-
ment pour un'âm'ou'r «riminel...

— Eh bien! dit Florestan, désignes -moi
-une tâche, confî-z-moi une mission, donnez
un but à cette existence qui vous appbrtient,
madame, et je vivrai ! Dôsîrez^vous quelque
chose d'inouï, de surhumain?... D tes, et
j'irai vous le cherchai', fût-ce au bout de la
terre? Avez-vous un ennemi'? Nommez-le
moi; fût-il assis sur tin trône, je le tuerai!
— Vous oubliez que je m'appelle lacom-

.tesse deThun!.., répondit froidement Do-
lorès.

— Ces mots tombèrent comme un plomb
glacé '-sur l'enthousiasme de Florestan ! Tl re-
cula d'un pas.. Sa face était décomposée. :

• — C'est vrai! vous êtes la comtesse de
Thun, fit-il amèrement,'— c'est pourquoi
vous aimer est uncrirae, vous1 le dire est un
outrage. Si le courroux brille dans vos regards,
si vos traite se font, impitoyables, si votre âme

se cuirasse de dureté,, c'est parce que vou*
êtes la. comtesse de Thun! Oh! ce nom,
comme je le hais i comme il m'étouffe, comme
il me ferme l'horizon, comme il comprime»
bàttemets de mon cœur ! Ah! jne craignez P.
que je l'oublie! Nuit et jour il est là, P«*«
sur ma pensée qu'il écrase ; nuit et Jour"' ̂ .

— Assez, monsieur interrompit la eu
tesse, je ne puis pas, je ne veux pas vous
tendre plus longtemps...

— Vous êtes cruelle, madame. . . ..„
- Cruelle!.;, jépétarla. comtesse;dnni

hautain. Mais >e"ne vous connais pes' »' . 6
sieur, et je me demande ce qui vous auw
à m'offenser. . „„,,. en
- Je vous effftisael balbutia lévite ^

joignant les mains. Oh! mon Df u.l'"7rfles
dant quatre mois j'aurai appelé de mu ^
vœux cette heure décisive, je me se rai .^
rêve, à vos pieds, j'aurai choisi, j a"™ *eS.
paré dans mon cœur des paroles *s»c

 ggn9
pectueuses pour que vous les éc<""' voici
colère, lorsque mon rêve se rêaiiise,. .^
qu'un geste imprudent m'a Perdùr^ n$ll.:.
même avant d'avoir parlé, je vonsou^,^.
Ah! si l'hommage le plus silencieux^»». ^,
ration la plus muette ne trouve pasi gr rf
vant vous, malheur à qui vous renoon
vous admire! ." .^ .:Rn A. l'es-

Les phrases se dégageaient eftim u ̂
prit enfiévré de Florestan. D£*»'ffl^ t ^
èil froncé, regardait avec étonneme
étrange adorateur, qu'elle voyait pour
mière fois."/ 4'  rf; . ^.j;-Mtiiite>

Z Avant de me tenir ce 8inguhe^»
n
n| bIé,

i reorit-elle, peut-être eût-il , été Ç^ij.
1 2Seur,'de Rapprendre qui vous êtes

(4 gtdvr*-\
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l^^-T^Tparticulières, n'étaient ils

&* le?Mi moins citoyen'/ ....... {
'«"f-rthottt* "aurait TU avec déplaisir 1
't- Pjnïruaax aillent annoncer lea c
'certa"113 J°" leg d>Arles sans reconnaî- e

tio
os m»"1^ revient dans la chose. Il en t

' part qui- 1"' jéger dépit qu'il ne se serait . i
it ̂ °ito dissimuler dans un entretien
!u f°r

t
cé„Sl a eu avec M. Tardieu à ce 1

récen* q» ar >à qu'on s'explique que;
I^'SB n'ait pas encore été fixée, t
»tedu ^n,,r certain que le gouvernement
, tenez po«r

 à&oiié à fore les élections ô
U et D' 8'il y a un retard» ce ne sera:

bfeS
J
pS( CM» ie

«M0?Jn«notre représentant, M. Bou-
 c

^!ra;
r
ouv.it dimanche. Il a visité plu-

^X$d la «Hé. On l'a beaucoup in- J
(9Ceir a situation-, on lui a surtout ma- *
C craintes qu'on a au sujet des pro- F
ie «s Soralé dont il est queshon dans

 K

ael0luxmonarchiqu«s..M. Buuchet a
ioU^t-noir que la majorité reculera au

 L

W ̂ TLi devant une loi du 31 mai qui £
,jermSes du bonapartisme. !
mef'ÎÏÏ? M. Challemel-Lacour était
KS-Benard, parte cercte de l'A-
|àC lui avait offert un banquet, tandis ,c
ïl Wos prononçait à La Ciotat, de- i.
M- E;Ss des chantiers, une patnot!- d
tleLrSoP à la sagesseot à la concorde, I«
S'ùp remarqué l'éloge qu'i a tait
abeh!«7 Vous voyez qu'on ne s endort I
fî notre département et que les va- |
J'JffKntalreBtfaurontpa.ôté per- fi

's?0U^°flccupe beaucoup à Marseille de d
Kfr^ des allumettes. On y est générale^ n
fjiïle au nouveau monopole orée par J

^ïcTdonte, votfè correspondant P
!! J£ vous renseignera là-dessus mieux r
^ i h> puis- vous dire cependant que c
1 ittiersonnes redoutent .sérieusement v

F «industrie essentiellement marseillaise
't risse au profit d'établissements ri- 1
Afselon toutes les apparences, à d
J en Italie et surtout à Gênes. • . s

S'rriva au dernier, moment une nqut, ,
i dra'est donnée comme certaine et que d

I
Sis bien voir , démentir, sans l'espô-, v

îfsadernièra session j le Conseil général p
aimé une commission de six .membres q
et de visiter les écoles du département,
[constater l'état des édifices et du majé- ...

Salaires. ''.'./' .' ïTft?ofl '*J8
ibien ! il parait que le ministre de lins- ™
^oblique écrit à la commission dé- £'
fatale pour lui dire qu'il né reconnaît K
sis pouvoirs de cette commission; et ~*
« 1Ï sommant, le Conseil général a outre- ™
ifcsonicoit '"'•' - .;-?-; P'
etravôE Jules Simon!... -. - .., . ™.

' ^nCyF^^' """ -ssjr-- :' "-"'" - - d;
 &1

iRÔMOUE IUÈGI0MJ f
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ITONET LK R80X8 / , V(

kZâiapoO. œ-SUiaiBkuD OSVB «eufa râ|
S, — Cercle et syndicat des ouvriers C(

menuiiiers. -• &insatasV
Mnistratîon de la Société, conformé- r

1
.
1

aux articles 17, 28 et 20 du nouveau
 Ul

imt, a l'honneur d'inviterles membres
ercle à assister à une réunion générale

ralieu le dimanche 20 octobre à 1 heure Ci
i du soir au- siège de la corporation; rue ce
,59,au premier.  ? .eaaKtoJœsvi ,aet. p<

le ttoioh est d'une grande importance d;
l'avenir, et a pour but la œise,<en vigueur •?<
adtcàt et des nouveaux règlements. di
I . ' Ordre du jour : a]
facture des procès-verbaux, „••-/ $
|itùàtion financière*. ' il
Nomination de six syndics. .'.;-. -4*
Renouvellement intégral de l'adminis- m

lraembr<î de la Société qui comprend gl

bit et son devoir doit assister à là réu* n<

iteeux qui par oubli ou erreur n'au- hi
tas reçu de lettre de convocation sont ui
lèvenir la retirer au siège de la Société dt
Munir dé leur livrot. pour entrer. dt
t l'administration,

Les délégués, d'
BOUSSON, MARQUIS. d;

»is QMZ Sociétés de secours mutuels. v<
ai

LS lée ^rale des présidents ri
fectobr *

9 Lyon a'ira ^eu le dimanche
l(rîv!' ; n8uf itx matin, au siège de la
lffi ¥mmhe,,vae Stella, 3, à l'effet f i
E?6 ?0l,r réformer et améliorer le foi
fe, a'Calet pharmaceutique des so- aj

siîioi ibiMi ai
---- * —

' Jiûission de la Société civile et de *'
|T Ldes „»lavriers cordonniers de la °\
h int ia honr»e«r de pré\cnir la coi - ;;'
tchuq réunion qui devait se ; tenir "
iavûv ?°

Ct
* re' ft'»y«»t Pi avoir lieu, P

1

te «ftp-. *u ^manche 20 courant, .à six .,

KSSA t' l -soir ' 'sa!le de l'ancienne g
i„ p, ^-.Saint-Pierre. >

 ri

^ r ^cemmission:
méki

fes, ANTONIK'ITA, M0URET1N. • %<

fï!ffiSîi68,r6p,»bliC8i|wa sont sou-

î'wSwSr^f1'**1^ et ell6S-^e d'
NkS*-

 Une ?imPl»cité jùvé-
^«irHJmonsieur vienne deman- 2

^QttÉ%.*
n
i*

Cfln
^

Wion 0U Une

htl»?!.? lui soit accordé sans icvec
 «» empressement tout à fait

tehr^e "dWaver la bonne
 4

°

^CR
Veodrio,,B lui vûir «n P®»

U!»Peuni,f !J
r ,0utCÔ

 ^«i vient du
KSfe^^^ P9ur tout ,ce. qui
^ano,,!"?11 ̂ s écoles. •::'- ce

^istratl,
 V0!r de ctk r casse' cou à h»

»M9 Co„u,rs' et nous Wii)lons les met - n(

^iontiio 'cer,'aî, "s agiss'e'nehts de ét

\\
 us

 seront dupes s'ils n'v pren re
S 6ns . ie
Ldl1 ci»r'J

e80urce certaine, que mçs-

6» ̂ Bv- ÇOles communales laïq.'ùs,
CNu^'steHce est un fait accompli, VJ
CV^Leurd'ét&hhr, iei-udi elle di-
W d'er«sei^s K!êmes écoles, des œuvres

 v
«

Î'IIM?6 ces messieurs ent déjà ^,-
P'^tles lr* au cœur de la place, et

 d
!

I officielles ont. été adres- V1

t?e PÎS? fP
nlletaent partisan de ce

 n<

L*W' 2?"? de nos écoles com-
 r

^ 0rnbr*ft^mleurs lës curés ont des ,
I Cï«chi£?? ut où ''s peuvent tout

 bl

^•têlèvif'.fTangôliser et confes-
C ces ^.V16/4 to«t k fiit incon-'
portés ri»«

S
 5U culte catholique t

!
.

l
¥é8

Mati«
de8 locaux sPéciaie- q'

^C?&»
 c

'eët:*-d»>e aux ^
^••ÏQUPÏ

 tlnd,scùt
ables. - m

&5tes. S^ pa8 Pl»sq«eles écoles k

enseignement primaire.

ils Si nous continuons à reculer devant le flot cor
ad- montant de la marée cléricale, elle finira par êtr

nous envahir et par tout emporter. Après les s>i.
isir locaux des écoles laïques, le clergé derjQan- (
les; dira les salles de mairie, les justices de paix siti
iaî- et les casernes. Notre belle France redevien- par
en dra ce qu'elle a été, une immense capuci- gin

•ait hière. ; sen
ien Messieurs de l'hôtel de ville, rappelez-vous
 ce le mot de Lafontaine : '• ' j
[uej tLaissez leur prendreun pied chez vous, ils vrj(
ôe. eh auront bientôt pris quatre. » att;
sot ^___ qu .

f * On sait que M. de Lorgeril, le poète-dé-^ bes

"• puté, à qui ses excentricités ont fait une cer- pas
:.- taine célébrité (?), est passé à Lyon ces jours d e

* derniers. du

[ " Dans une visite qu'il a faite à l'Kxposition, da

• " .çetillustrechamboidindon.touçhéde l'état de dr0

' l'entreprise, a commis un vers de quatorze 301.'
>0" pieds dont il a fait cadeau pour être placé dans va11

" .une,vitrine. .^ **i» »o«f;j «àmpe
Fasse le ciel que la générosité de ce con- j

current de M. Balmontet ne soit pas perdue det
• et attire dés visiteurs dans les galeries si bien *dari

*u administrées par M. Tharel. il y

ait î5r'T3r ifyT/~îr
A- Les pluies torrentielles de ces derniers jours une
dis ont grossi le Rhône et la Saône d'une, façon troi
le- inquiétante. Hier^ la,, Saône avait augmenté ma

1

;tir de lit centimètres et le Rhône venait baigner tier
le. le pied du mur des bas-ports. t
ait Ce matin, à 5 heures et demie, M. Combe ami
ut père était en train d'allumer la chaudière à déc
a- vapeur d' une plate chaude appartenant à ton été
,r-, fils et située en amont du pont Morand, en

face de la rue de Sully. Tout à coup, il entan- 1
de dit un formidable craquement. Une des énor-
le- mes chaînes qui fixaient là plate au rivage *j .
iar "téna't de se briser. Le vieillard n'eut que le 5"

temps de sortir. A peine avait- il quitté la j
mt passerelle que les quatre autres chaînes ' se __
ux rompirent ainsi qu'une grosse corde, et le „ 11
ue courant emporta la plate avec une rapidité ..
,nt vertigineuse., __ . *""'
ise Arrivée prés dé la passerelle du collège, d 
ri- l'énorme barque vint heurter une des piles

à du pont, tournoya une dernière fois, puis A
s'engloutit. 1 ̂ _ - ..«. 1 ra^

u% i Cette piste, montée ep grande avec chau- „» *
aé dièré à Vipeur, séchoir et tout l'agencement,
ô-, valait dix-huit mille francs.

On frémit en pensant que la catastrophe P
?al pouvait arriver deux, heures plus tard, lors- et h
es que l'embarcation eut été pleine de laveuses, moi

é- • stsr(
Hier, à six heures et demi du matin, L

s. Ml Calery (François), arrivait en toute hâte m0J
£ dé Slint-E'.ierme. Une dépêche lui avait ap- geD1
jjj pris que sa mère n'avait pis paru depuis plu- -^,

e^ sieurs jours: M.?;Celery ht ouyrir l'apparte-
:
 * •'

e
, ment parmi serrurier; aussitôt une odeur,

pestilentielle fit' reculer les personnes qui' L
voulaient s'y introduire. Mme Ceîery était joui
pendue à l'espagnolette de la fenêtre. Le ca- L

a davre était dans un état de putréfaction très- de r
avancé ; la mort semblait remonter à huit
jours.

On s'empressa d'ouvrir les fenêtres et de ~
brûler du sucre dans l'appartement. Quand il c.u,t

s'agit de détacher le cadavre, personne ne ^on

voulut aider M. Célery, qui fut obligé d'aller taç<?
quérir des commissionnaires pour accomplir P1" 1

n cette triste besogne. , L'
' Mme Cëlery était tombée en enfance, et ce jfm

^_ suicide ne peut être attribué qu'à une aliéna- .V^6

,," tien mentale. »lte '
 » ', ' les £

le Dimanche dernier , tin jeune homme de JJ
re Carcassonne , auquel ses parents avaient ner
ïe coupé les vivres à cause de sa conduite un v„„: ;

peu irrégulière , était entré machinalement *„„
»e dans l'église de Fourvières, peut-être pour co '
xx conter ses petites misères à la madone: Tan- . •

dis qu'il considérait les nombreux ex-voto nQU,
appendus à la muraille, il sentit une main se Q„U

, glisser dans la poche de son paletot. Comme ni
il n'avait absolument rien à perdre, il se gar- J '
dabien de bouger, de peur d'empêcher le à ™

3- miracle de s'accomplir. Q
Au sortir de la, chapalie, une dame très-

id emuése plaignait d'avoir été' volée. Kotre _,e
j." horatte se fouille aussitôt, pour voir ce qui a | '
i- bien pu se passer dans sa poche, et il trouve p

àt un charmant porté-monnaie, vrai bijou de
té dévote, contenant trois beaux louis à l'effigie L

du héros de Sedan. ^rnAnma cha;
Le voleur de la dame se voyant sur le point repi

d'être pris , avait déposé !e porte-menr ai 1 L
dans la poche de l'enfant de Carcassonne. titre

On racontait la chose à une dévote de S te- des
Blandine, qui répondit : « La sainte vierge a côté
voulu punir cette richarde qui ne donne rien com
aux pauvres et la faire rougir de son ava- rien

ts rice! >v l'on
ie - ' » t L

la La police centrale vient de faii'Mine çap -i 
 dur

et tare importante qui se rattache à de nom- coni

Ie breux vols commis, depuis quelques jours, SDU<
î- ainsi qu'aux attaques nocturnes dont nous s0<2'

avons parlé fréquemment. . L
Quatre individus de seize à vingt-deux ans j 1

1 et une fille soumise habitaient la Htêhiecham- . .
1 bre. En temps ordinaire la prostitution de la in,lï

fille nourrissait l'association ; de temps à au- ,~!
" tre un VOl ou une attaque nocturne alimentait ? !

l

plu* richement la caisse. I
01

•L'. Il a été constaté qu'ils étaient les auteurs le , u

^ plusieurs vols de poules, du vol d'une malle *^
u

rue Malesherbes et d'une attaque nocturne *
rer

sur la personne du sieur Gallin, cours Vitton. ®
x
?!

Cette bande dangereuse a été écrouée. On ^m

<  'compte sur d'utiles révélations. j^j'

1- Voici quel sera le prix des allumettes
 fai

'
e

se d'après le cahier des charges : P^f
5- Allumettes en bois, le paquet de. 3,500:

 l
 °°

l

»- 2 fr. ; ' ,)<: Ti ^
te A'iuihéltes amorphes, la brîte de 100. :

 llie
:

» 10 cent ; de 50, 5 cent; j. Proc
•it Allumettes bougies : ardinaires , la boite de. aeT.

40  10 cent. •
 a

^
te Allumettes' bougies amorphes, la boîtede |°»r

n- 30 : 40 cent. f
 le

 P
iu » .— r-.. •

ùi Dans notre numéro du 13, au sujet de vols . . p,
commis par un sieur Auguste Aimard, à la ev0i

j, brasserie -restaurant de la gaîté, cours Vitton/; a faj
,*. nous avons dit que le propriétaire de cef: r0nc
je établîssemeiit est M. Sauvert, c'est une ér- de j
T reuis de nom que l'on" nous prie da,rectifier, pieu

ie propriétaire dont il s'agit est M. Laurens. sont
3- » 1""" coto

s
 On nous demande d'insérer la note sui- Li

j' vante : crû
,1 « Une annonce diffamatoire contre madame env .
3g veuve Heine, libraire, rue de Bourbon, -i, C9 n'

ayant paru dans Te Journal de Guignol du
si 12 dé ce mois sous ce titre '.^Grande prim*.
i't du journal de Guignol, ^madame veuve Heire

s
. vient de déposer une plainte au parquet; v

qu'au besoin même elle poursuivra person- .
,e nellement, en justice, l'auteur ou l'éditeur [I

e
",

' responsable de ce délit. » ,, . ,
a

-
cl

a
" Peat-ètre le mieux eut-il été de rire de la w

|lt
 boutade guignolesque. Jg

s- «.J . . ,.* zerg
a- ' La question de la prolongation de l'Exposi- D
ie t'on jusqu'à fin novembre n'est rien moins dan
e- que décidée. plus
ix Pour parer à toutes les éventualités, l'ad - les 1

ministration a prévenu. Impersonnel qu'il eût à p«
ss à n'attendre à être renvoyé pour la fin du mois Gra
in courant. mer

Mais ce n'est là qu'une formalité facile à * par
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>t! comprendre, chacun . des employés devant <
ir être prévenu un mois avant la cessation de i
ss s >n emploi.

1
 *'*i

Quelqu'un nous assuraithier que si l'Expo- i
,1. sition était, prolongée, le service serait îait y
i- par la troupe. Cette idée fait honneur à l'ima- £
.-; gination de son inventeur; mais elle nous 1

; semble un assez joli canard. 1

r Lundi, à 8 heures et demie du soir, un ou-
ts vrier tisseur nommé Bernard (Etienne) était j

attablé au café Lambert, rue de Cuire, avec j
quatre camarades. Il sortit pour satisfaire un j;

j.:, besoin naturel. Ses camarades ne le voyant
-. pas revenir au bout d'un certain temp?i, l'un j
•s d'eux alla à sa recherche, Bernard était éten- c

du dansla rue, ne donnant plus aucun signe
! de vie. Il avait été frappé d'apoplexie fou-
Q droyante.On le transporta au café où les

|e soins d'usage lui furent prodigués, mais en

s vain. Le corps a éié transporté à la morgue.
_— » —

|" La police a réussi à mettre la main sur I
e deux individus accusés de complicité de recel \
n "dans un vol de soieries dont nous avons parlé '•

" il y a quelques jours. . f
Oa se rappelle qu'une malle ayant contenu

s une importante quantité de soieries avait été c

a trouvée vide sur le quai du, Rhône. Cette
é malle avait été volée à un négociant du quar-
,r tier des terreaux. C

Dt* rehherches habilement Conduites ont f
é amené M. le commissaire de l'hôtel de ville à j|
à découvrir la coïnplicité de D... et T... qui ont e
a été écroués.
n __^__
l
" J.», (Joseph) simplifie la question des res-

ponsabilités. Il n'a ni caisse, ni caissier. Il
^ porte sur lui toute sa fortune, ou plutôt celle

des autres. ». ci
a
 J... — qui est cordonnier, rue Dùguesclin c

5 .— a été arrêté porteu? de diverses sommes a

? volées, 35 fr. dans une poche, 85 fr. dans une (
3 autre. Dans du portefeuille, une reconnais-

sance du mont-de-piété de 40 fr., à l'adresse r

' de M. Autrand, cantinier au 16« dragons, une Ç
B montre en or et une giletière. j
3 Arrivé au poste, J..: a cherché à se débar- à

rasser des papiers qu'il avait sur. lui ; mais il ï
n'a pu exécuter son projet. J

i Pendant quarante-huit heures, dimanche i
-S. et; lundi, il n'a ces; é de pleuvoir dans les h
. montagnes du'Lycnnàis. a

Les terros • ont été détrempées outre me- q
stare et sont entraînées sur quelques points, v

' Les ruisseaux et les petites rivières de ces
' montagnes, que la sécheresse dû mois de s

septembre avait presque mis à sec, ont il
grossi, mais n'ont pas débordé. e

i L'industrie du tissage des soieries est tou-
t jours active dans les cantons ruraux.

Les négociants de Lyon y montent même
- de nouveaux métiers. 

j Dès que la terre sera m peu ressuyée , nos *
I cultivateurs vont travailler aux senailles, 1
i dont ils n'ont pu s'occuper encore d'une d
„ façon sérieusejà cause de la persistance des P
, pluies.

Les b'és doivent, autant que possible, ê're v
. semés avant Sa Toussaint pour bien réussir, a

Une autre condition de réussite. c'est la qua- ft
lité de semence, pierre Joigneaux a écrit sur £|
les semences un petit volume que les culti-' s
valeurs peuvent consulter avec profit. g

Nous ne pouvons dans un journal don-
k ner que des indications sommaires sur les d
| variétés de blé à préférer. Nous disions l'au- t:
; tre jour que le blé b'eu ou de Noé est re- é

commandé par un agronome; les publications e
agricoles recommandent, cette années, deux

| nouvelles variétés : le b'é du Japon et le blé r<
' Galland. E'ies signalent également le sèiglède1
 Russie, qui résiste bien au froid, donne plus c

de grains que le nôtre et produit une paille de h
1 2 mètres dé hauteur. e

Cette variété- pourrait être assayée dans a
nos cantons de vignobles oh Ton çultivele sel- "h

\ gle pour sa paille qui sert à attacher le .* pam- d
' près. - h
j . , ' ii

r Le Cirque de M. Ciotti, à l'Alcazar, fait
chaque jour nkrveiile et le public en suit les

t représentations avec un vif empressement,
i La troupe de M. Ciotti mériie à tous les si

titres la faveur dont elle jouit, et se distingue n
. des spectacles du même genre par plus d'un ÏJ
i côté : un nombreux personnel, des mieux s<
t composés et des chevaux bien tenus qui n'ont c
. rien de commun que le nom avec ceux que d

l'on voit dans la plupart des cirques. n
Les clowns ne se contentent pas d'être si

d'unéhabiletô surprenante, ils ont une gaieté
communieative qui déride les fronts les plus
soucieux : leurs tours d'adresse, leurs lazzis E

5 sont du meilleur aloi. li
Les écuyers et écuyères sont habiles et v

5 distingués. *>;.
La vélocipêdiste aérienne, MM« Vittoria est d

"{ inimitable. - d
Les frères Merwiller^ virtuoses com"ques, r>

[ obtiennent chaque soir un succès de fou rire
qui va sans cesse crescendo. gl

, On a beaucoup parlé de Léotard et de ses [<
, deux trapèzes, mais que ne dira-t-on.pas des u
[ frères Falborn et du pelit Lawrie, dont les ,j

exercices sont vertigineux et d'une hardiesse
| qui étonne et fait peur, et pourtant tous ces

exercices E ont exécutés avec une grâce et une ,(
souplesse qui devrait rassurer. ^

En somme, la troupe de M. Ciotti est par- c ,
, faite et mérite tout ie bien que ne manquent

 p
pas d'en dire les personnes qui l'ont vue à
l'œu*re. ,. ...

Quand on [trouve sur l'affiche du Grand- a ]
Théâtre de Lyon les Cent Vierges et autre* g
productions de même valeur; on est heureux

, de rencontrer ailleurs des distractions auss-i
agréables que celles qui sont offertes chaque

, soir ;par M. Ciotti et don', nous le répétons, \>
lepublic profite largement. ,i

. > :.••<
"' i il"

 c E1 - Pendant deux jours et deux nuits, nom u
1 ' ;?vons Une pluie qui n'a pas discontinué et qui »
';. a fait g-.o'SSir tous les ruisseaux de notre ar- d

:; rondisBement. L'Azergues qui reçoit les eaux d
de la Tùrdine et de la Breyenne- coule è c

i pleine rive, et le Rhins, sur le cours duqu* 1 ti
sont établies une vingtaine «de filatures de h
coton et de moulins, a envahi les prés qui le si
borderjt. F

LaSaùne,'qui avait diminué dimanche, a
crû de nouveau, et ses eaux commencent à e

1 envahir, par infiltraiion, les prairies qui en U
• ce moment ne craignent pas d'être inondées, à
1 (Journal de Villefranche. )

[ " - ài ——•—r ,,

\ Vendredi dernier, 11 Octobre, vers neuf fi
" heures du matin, le nommé Granger, -vieil- r

lard de soixante- onze ans, domicilié à la Thi-
baudière, se rendait chez lui,, venant de n
Msrcy, après s'être arrêto chez un de ses en- n
farits, à Luccnay ; à cet effet, il traversa l'A- c
zergues, au lieu dit du Bac. n

Dans cette traversée, ordinairement sans 1«
5 danger, mais qui avait été rendue un peu

plus difficile par la crue de la Rivière, dont j<
- les ea-ix, grossies par les pluies, atteignaient ti
t à peine soixante centimètre», le malheureu* *
3 Granger perdit l'équilibre et. fut immédiate- i'

ment entraîné, ou, pour mieux dire, roulé
i. A par le courant très-rapide en cet endroit, sans 8

ant que lés personnes présentes aient pu lui pré- L tern
de nr secours. des

Après avoir sondé infructueusement la n- «
DO- vière pendant deux jours, le corps de la pau- était
iait vre victime ne tut retrouvé que dimanche bhqi
îa- soir, à-cinq heures, dans une excavation de que
>us la-rive, et à une assez grande distance du éem

lieu de l'accident. (Idem.) moy
 » nem

Bimanche, 20 octobre, à 6 heures du soir, «
. chez M. Mille, traiteur, chemin de la Demi- quel

•alt Lune, 137, Usera donné une soirée de phy- nés i
,ec .'ique et de prestidigitation, avec intermèdes l'esp
U1) de chant. ne c

Le produit de cette soirée sera consacré soci^
u,

n
 à l'école libre et laïque de Saint Just et de c ;

r„
n

" Saint-Irénée. 29T
^ne î 1834

leg LA POLITIQUE POSITIVE .«
tion,

en BKVUE OCCIDENTALE . ]

19. Paraissant le y' et le 16 de cliaque mois Qn\t

Sommaire du n° 15 : 1. de l'Esprit positif, m ]
,U!. par Auguste Comte (notes recueillies par un sjj u,

cej de se3 disciples) ; Conférences de Positivist p0m
rj£ School, à Londres ; la Conception dé Dieu, gtre

par M. Cotter Morisson ; 3. la Grande crise, gsan
nu URotirgeoisie, par Eugène Sémerie; 4. Pro- a 
ifè ces des Dantonniens, par le docteur Robinet. aucu

tte i:
1
.' ' ". . . tuts

ar- Erratum, — Dans - notre correspondance qu0

t de Saint-Etienne une erreur Typographique tlon

mt fait dire de la déposition de M. Ducros : si " 
3 à inexacte et si extravagante; c'est si inexacte l°rn3

mt et si outrageante qu'il faut lire. etre
« i

f -.n---
 qu

»e]
DÉPARTEMENTS mini

li — ë°T
lie AIN. -»- L'orage accompagné de tonnerre " ,J

qui a éclaté samedi soir, vers les trois, heures P1 e ''
lin et demie, sur notre ville, a été signalé par un I0D?
ies accident dont a été victime le nommé Morel f.*ftis

ne (Louis), brigadier d'équipe à la gare.
iS. . . Il travaillait sur la voie, en Bel-Air, au kilo- , . * '

5âe mètre n» 39, avec les hommes de so brigade, ® -

na quand soudain la foudre tomba sur un po- ™P
teau télégraphique voisin. Morel fut renversé a au

ir. à terre sans connaissance et un de ses com- .. '
i y pagnons éprouvo une forte commotion. Tou- Von

tefois, cé dernier et fut quitte pour la peur, aes 1
Quanta Morei, il a été transporté de suite à , " '
la maisonnette la plus rapprochée où il resta n 3fa

he longtemps sans ï'eprendre connaissance. M. Pnv<

les le docteur Dupré; médecin de là compagnie, . * '
appelé en foute hâte, lui prodigua les soins Jîj™"'

ie- que réclamait sa situation. On espère que la j
ts. victime sera prorhptemént rëtabile.
:ÊS ;.-. Après avoir frappé le poteau, le fluide a ,_ '
de suivi le fil télégraphique jusqu'à la gare, où ^a*®
mt il a brisé l'appareil télégraphique, il n'y a pas n '

eu "d'autre accident. ' comi
ayan

ïîj nu . f © . lf9irm^!9t*8oM "SJ»ff men
,u

" Aux enn.''ons,de Bourg, la Reyssouza cou- *.
vre les prairies qui iâ bordent autour de Ro- ^ , .
siôre, de Crève-Cœur, du moulin' de la. Cha- " „

v
,

rite, etc. *
La fabrication des fromages bleus ou per- *

os sUlés n'est pas partout saiisfhsante en Bugey. >
v.g, La mauvaise îéassite tient, dit-on, à l'humi- P®

ne dite qui s'est fait senùf pendant une grande
les partie de l'année.

Cette remarque est appuyée sur les obser- s -Il
te valions faites pendant les deux précédentes la ni
ir, années qui ont été sèches. Ainsi, dans une .-Le
a- fromagerie tenue par la même personne, la com
ur qualité des produits, en 1870 et 1871, a été d'ép:
ti-' supérieure, tandis que cette année les froma-

ges sont de qualité mauvaise. A1
n- La pâte rëfte jaune et se décompose au lieu ar";
es de bleuir. On croit que le fromage, en sor- d'ibi
a- tant du moule, n'a pas été suffisamment LJ
e- égoutlé, et que le petit lait qu'il a ainsi retenu Mau
ns est cause de l'altération. ïiisw
ux Cette espèce de fromage, au sortir du moule, mts
:lé réclame les soins les plus assidus. .Il
de On fait observer que la plupart des fabri- trine
us cants n'ont aucune instruedon théorique de Le
la leur art ; qu'ils, ne travaillent que par routine ^ eïït

et sans se rendre compte des effets que les heur
ÎS agents atmosphériques peuvent exercer sur on, e

si- la fabrication. Dès lors ne serait-il pas-'urgent SUlte
a- d'avis- er au moyen d'instruire convenaBlemen t Qu

les personnes qui veulent se consacrer à cette dans
iniustrie ri importante pour nos montagnes? lnsl;a

ait • W>ùae)
.es ---

LOIBE. — Quarante citoyens étaient pour- ^ e
es suivis De l'aveu même de l'accusation, on ^e pi
ue ne leur repro.b fit que d'avoir voulu défendre tera':

an la République, mais on cherchait à les rendre ce n<

ux solidaires d'événements auxquels ils étaient ^°
nt cependant étrangers; et, de plus, on voyait ^nîr

ue dans une réunion qui prenait un soin extrê- trav£

me de pub'ier la date de ses assemblées et de sm'ei
re ses actes, une société secrète. d&v*
ité Que resteEa-t-il de tout ce bruit'? ^
us Le jugement rendu par le tribunal de Saint- j?rav'
îis Etienne qui renvoie les membres de l'Ai- f*ant

liance républicaine, et un souvenir qui ser- hless
et vira à la cause de la République. celte

Voici le texte du jugement prononcé à l'au- ftonai

;st dien.ee d'hier, par le tribunal correctionnel ^ ras

de Sa n'.-Etienne, dans l'aflfsfire de l'Alliance Préf€
!s, réfiibicaine ; .'1 ]
re « Attendu q,ue les inculpés ont été assignés S^®

sous la prévention de société secrète. et que h^
©s le tribunal a à statuer tout à la fois fur les ""

 fes incidents joints au f>nd et sur la poursuite , ""
es diT f es par le ministère public, J * j
se « S ir la question de compétence : ?ft
es .« Attendu que le décret en date du 27 oc- ït 1
ne (obre 1870 de la délégation du gouvernement '" f

de la Défense nationale, attribuait au jury la ic| J
!i'- connaissance de tots les délits politiques n'a ' ,
n

* pas éié régulièrement promulgué; aP
 * J Atiendu qu'il n'a pas acquis force de loi; >nyj

« Attendu que tant qu'elles n'ont pas été ,' *
s
.

rt ' abrogées, les lois existantes restent en vi ,^J
e» gueur; • brer
J3!. Le tribunal se déclare compétent. ^- t

a

m « Sur la question de connexité : v, !

IP* t Attendu que si, dans le prqcès-verbal de Hn_„
s, l'Alliance républicaine de Saint Etienne en H"'

• date du 17 mars- 1871-, l'Alliance répub'i-aine £,.:,.
M Roanne a été affilée à celle de Saint j,.
Etenn^sur la demande du prévenu Aud -f- „,^'

u^ irel, président de la société de Roanne, i i n r"L,
'Ji ne démontre qu>'ifc;»en soit résulté la fusion *?;,
u- des deux sociétés, Hlans une seule;.que les ;?./
JX deux sociétés s'ont restées distinctes, vivant WS

è chacune de leur -vie propre, et n'ayant d'au- ^:
fi très liens que ceux d'une correspondance de f, .
île la nature de celle échangée entre des société?- ....'
le semblables, existant sur le territoire de la " j

France; ct 8

a « Le tribunal disjoint lesdeux poursuites âi"!
à et, en ce qui oncerne les Revenus. domici- ,!"•

en lié* dans l'arrondiisementdefloanne, renvoie ["sfi
:s. à se pourvoir comme on avisfra ; fm*

« En ce qui touche les inêttlpés de l'arron- e '
dissement de St-Etienne :

« Attendu qu'il ne résulte flas de l'instruc
suf iion et des débats que le comité de l'Alliance
il- républicaine ait été une société secrète ;
îi- « Attendu, en effet, que son existence était c'\
de notoirement connue, soit par les renseigne- prim
n- ments que l'autorité pouvait facilement re- cond
A_ cueillir, soit par la publicité qu'il donnait lui et la

même à ses séances, en insérant chaque jour de P
DS les convocations dans le journal l'Eclaireur ; L'-
ett « Attendu notamment que le numéro de ôe auss
mt journal, en date du 2" septembre 1871, con- 10 ci
,nt tient l'invitation aux membres de !& Société à L'
ux !*e réunir dans leurs groupes respectifs pour de 8
e- l'élection du comité central ; Bt
ilé « Attendu en outre, que le numéro du ;î Ls
ns 8 octobre 1871, jour môme de la saisie, reû- moi?

- terme erieorel'annonee des jours et de l'heure I

des réunions de la Société ;  . uû
«Attendu, que le but indiqué aux statuts de

- était la défense et la conservation da la Repu- I0£
3 blique et qu'il n'est pas suffisamment justifié cou
i que ie comité de Saint-Etienne ait changé ou I
i dénaturé oe but, en poursuivant par des prh

moyens occultes le renversement du gouver- I
nement existant ; diai

, «Attendu que les circonstances dans les- I,
- quelles ce comité fonctionnait sont abapdon- 408
• nés à l'appréciation du tribunal, et que, dans L
8 l'espèce, les circonstances qui ont été relevées car

ne caractérisent pas suffisamment le délit de ver!

? société secrète. . ,„.•• *
i t En ce qui touche Tap plication de 1 article L

291 du code pénal et de la loi du 1.0 avril La
1834 sur les associations non autorisées : J\ar.

« Attendu en fait, qu'à partir dé sa forma- le i
tion le comité de St-Eiienne a compte dans pro;
son sein le préfet de la Loire, le maire, le l'ac
Conseil municipal et autres autorités ; un

 Attendu notamment que la présence as- ,L
» sidue aux séances du préfet de la Loire qui tées
1 pouvait autoriser l'Alliance républicaine, peut acti
> être considérée comme une autorisation:suf- ché

« fisante; '~-~r~r''\   * &H{
« Attendu que cette autorisation n'a impose L

• aucune condition particulière, et que les sta- nist
tuts ont pu être régulièrement modifiés sans ^ b

, qu'on puisse an conclure que ladite autorisa- Sar
 tion a été retirée ; • anc

«Attendu que la loi n'indiquant aucune ber
, forme sacramentelle, cette autorisation peut L

être expresse ou tacite, verbale ou par écrit ; C
« Attendu que le préfet lui-même n'agissait

qu'en exécution des instructions émanées du
ministre de l'intérieur, de la délégation du
gouvernement de la défense nattonale ;

« Attendu que si, au moisde mars 1871, le
, préfet de la Loire, M. Beitholon, a résigné ses
' fonctions, il est constant qu'il a continué à

assister fréquemment aux séances de l'Ai- ,
liance républicaine ; .t

« Attendu que jusqu'au moment où elle a a t.
été formellement révoquée , l'autorisation ,.^

J expresse ou tacite du mois de janvier, 1871, a,Ii
• a dû continuer ; ^

« Attendu que le retrait de cette autorisa-
i tion n'a eu lieu que le 8 octobre suivant, date

des poursuites administratives et judiciaires ; .'
j s Attendu qu'à partir de cette époque, il -^

n'y a plus eu aucune réuniou publique ou
privée. r

« Attendu que ce n'est que dans cette der-^ g-
g

! niêre hypothèse que des poursuites contre! ; '
l'Alliance républicaine auraient pu être léga-
lement exercées ;

« Attendu que la lettre administrative en ft
date du 23 avril 1871, adressée au maire de Hec
Saint-Etienne , ne saurait être considérée i
comme un retrait d'autorisation,;cette lettre tref
ayant un objet spécial et ne s'sccûpant nulle- g
ment de l'Alliance républicaine ; S -- . ent

« Attendu enfin que toutes les circonstan - 4
ces de la cause établissent la bonne foi des disi

 prévenus , 4
« Par ces motifs : trej
« Le tribunal statuant en premier ressort 4

et matière correctionnelle renvoie tous les "ent
| prévenus de la poursuite dirigée contre eux 3
[ sans dépens. » dés

. f' 11 est tombé deTa neige tout hier et toute fr-j
( la "nuit dernière à Saint-Genest. et c
. .. Le manteau blanc dont les montagnes sont I
t couvertesce matin a dix ou douz? centimètres . '-
i d'épaisseur.

'ARDÈCHE. — Un déplorable accident est
! arrivé ces jours derniers à Saint -Maurice-
. d'ibie.
: Le fi's de M. Baynaud, maire de Saint-
[ Maurice, voulant voir de trop près le méca-

nisme d'un moulin appartenant à . son père,
fut saisi par un engrenage. »

Il eut le bfas et les jambes broyés, la poi-
trine très-vjoleroment contusionnée. e!1l

1 Le meunier, présent au moment de i'aeci- de
dent, ayant voulu essayer de sauver le mal- et C
heureux jeunehonirce eut le bras cassé, mais sur
on espère que cette blessure n'aura pas de r
suites désastreuses. na |

[ Quant au malheureux Reynaud, il était _
on

| dans un pitoyable état et il mourut quelques
instants après.

(Réveil de VArdèche-)

 • 1
Le préfet de la Drôme. — Il jeAista encore mal

de par le monde quelques préfets du 4 Sep- ten ,
, tembre , — des erreurs de M. Gambetta; de | f,
, ce nombre est M. André. 1 ,.

Pour faire oublier son .péché originel, M. ^ e

Aniré, préfet de la Drôme, frapp 3 à tort et à des

travers sur les républicains; toutes les me-
, sures qu'il prend sont inspirées par la terreur

de paraître suspect de libéralisme.
Nyons possédait pour garde champêtre un L

bravé citoyen qui avait:fait ses preuves pen~ y a
dant îa guerre. Il s'était engagé et avait été "
blessé. Après sa guérison, on lui avait donné \ , .
cette modeste place qui le faisait vivre. Un L

homme qui s'est battu bravement contre les I-
Prussiens ! un dérnàgogua aîoiy ! s'est dit le P°P
préfet ; et il a révoqué ie pauvre diable. pou

11 y avait dans la commune un honnête san
père de famille du nom de Monod. Né eu son
France d'un père Suisse, il avait toujours r
honorablement vécu,- élevé ses enfants qui A\P{
sont Français '•; il avait amassé,' à forcé de <
travail, quelque fortune et possédait même Sr »j
des immeubles dans la commune. M. la pré- W
fet vient de lui. signifier l'ordre de quitter le
territoire français dans les vingt-quatre hau
res ! Il est vrai que Monod a commis un cri 1
me abominable ; il a, le | ' septembre, pro .
mené dans les rues un tableau représentant " ec

la République et encouru urié amende de L
trois francs devant le trb-inal desimpie po- de 1
lice! Haro sur ce malfaiteur, qui ose celé- por

: brer l'anniversaire du 4 Septembre et rappe la s
1er ainsi au préfet la révolution à laquelle il ti tic
doit ses fonctions. , y .

E' fi 1, le préfet André, suivant lesUradi ,i n
tions des Guigues, de Champvans (Jura), ,- et L"
des Jacques de Tracy, a suspendu do ses "
fonctions le maire de Vinsobrës,. -, lfô

L'arrêté qui frappe. M. Verriet, ne Aai^ae ^
pas donner de motif-s de cette mesure Mais ce c
la cause de la disgrâce es* notoire : M. Vernet
est républicain, — et M. André, préfet de la '
Drôme, — a besoin de se faire pardonner son
oritune républicaine. Q

E t-ce cela qu'on appelle l'essai loyal '? A*'-
Il y a cependant, dit la Démocratie du Midi - ' '

un moyen bien plus simple de faire cet essai; Lr '
Cf s raitde promulguer contre les républi-
cains une espèce de révocation de l'Edit de t
Nantes, et de les expulser en masse'"' du ter-
ritoire français! Il n'y aurait plus de réunions
privées, mais il y aurait de si belles pro-
cessions ! (Corsaire.)

L —^~___ . . . ,3i
; -ikouRSi: &m tl\4$.h ; j^l

16 ocTOBftE • • pri;

C'était aujourd'hui jour de réponse des
primes; elle s'est faite dans d'assez bonnes

 conditions. En somme, la journée est bonne *
et. la tendance demeure excellente; on attend san

 de Paris des cours en hausse. bea
; L'emprunt nouveau était très-recherché-
i aussi son cours de clôture 80 95 est élevé dé
• 10 centimes au dessus de celui du début.
1 L'emprunt ancien se tient aussi très-bien
r de84 17 1/-2à84 22 1/-2.- - ,,. I

Bente 3 0 0 cote 53 sans affaires. tan
1 S La tenue des autres valeurs du terme est tén
• moins bonne, " pjj,

i L'Italien ouvert à 67 90 trouve vers la fin
uû gros vendeur qui offre à 67 80, Or» arrive

t de Turin plus bas encore à 74 30 contré
 109 65 ce qui. donne la parité de 67 75 fin
; courant. ' ' . . -,

L'Autrichien tombe à 767 50 ; On a coté le*
prime* dont S fin courant de 773 75 à 777 50.

Le Lombard qui répond à 4i>0 perd immé*
diatement ce cours à 486 25- .

Le ëuez continue à' être Offert ; il clôture a
408 78, après avoir débuté à 411 25.

Le Mobilier français n'est pas plus heureux
car il demeure offert â 447 50 après avoir ou? •

vert à 447 50. j,--^^ «.iiti iiti,jiid:baooi;Ji*
Le comptant demeure sans animation,
L'assemblée générale '{des actionnaires dd

La compagnie des Halles et marchés de
Naples a eu lieu la semaine dernière à Paris.
le rapport s'est longuement étendu sur le»
progrès de-la-Gonstruction des abattoirs dont
l'achèvement doit procurer à la compagnie
un revenu important.

.La Compagnie, malgré les entraves appor-
tées par le municipe, a mis la plus grande
activité à la construction des halles et mar-
chés; plusieurs de ces établissements sont
aujourd'hui en exploitation.

Les comptes ont été approuvés et les admi*
nistrateurs réélus.

Sur le marché en banque, on demande les
Sardes 1863 à 199 50, et les .Autrichiennes
anciennes à 291 50. On cote les florins sil-
berrente 160 francs les 100 florins-.

Londres plus faible qu'hier à 25 iO. ,.
On achète l'or à 9 50 de prime. „tr^

Bulletin commercial   -.-faoïj

Et vre, 14otobre.
Cotons

Louisianne, bas 115; très-ordinaire, 125
à 126; ordinaire. 132.

Géorgie, bas 113; très-ordinaire, 419; or-
dinaire, 1-24.--, 3 " "-

Bengale, bon Ordinaire , 57 à 58.
Ventes de la journée, 2,100 balles.

Liverpool, 11 ^étobr^. '
Cotons

Vêtîtes, 20,000 balles.
Paris, 18 octobre.

Les farines ^ marques; disponible, 70;
? disponible, 69 50.

j S*l ï" Marseille.

.' Blés;;.

Marché tenu, prix fermes. On a vendu.
Hect.
| 1440 Berdiànska, 128/123 à' fr, 42 50, en-
trepôt disp.
" 800 tendre' d'Azoff, 128/123, à fr.38 50,
entrepôt disp.

480 Burgas, 128/123, à" fr. 38, entrepôt
disp.

480 dur d'Afrique, 130/126, à fr. 36, en-
trepôtdîsp.

 . .1600 Irka. d'Azoff, 128/12?,. à fr. 40. et 40 50»
; entrepôt disp.

3200 Richelles rouges, 130/126, à fr. 41 75,
dés. oct., arrivée déc.

.., 1600 Irka d'A-zofl ou Odessa, 128/123» a
fr. 39.5D> Marché ferme du 15 au 31 octobre^
et du 15 au 31 janvier.

Les 160 litres comptant, esc. 1 0/0.

DÉPÊCHES I
DÉPÊCHES DE CE MATIN

ESPAGNE
Madrid, 14 soir. *

Le capitaine général dé la Galice est
entre hier soir dans le Ferrol : il est maître
de la ville et attend des renforts de Gijon
et de Sautander pour pouvoir étouffer l'in-
surrection sans effusion de sang.

Les insurges sont enfermés dans l'arse-

nal. Les bâtiments .de guerre les àttape-
ront,.s'i,ls te])tent.d'écirapper..pp.m.sr.

PRUSSE ||
* , . Berlin, io septembre. . 1

La Gazette de la Croix dît que les irifôrf-
. mations des journaùi concernant [e pré»-
tendu changement politique de là Prusse,
à l'occasion de la nomination de M. Keù-
dell comme ministre à Constantinople, sont
des inventions oiseuses.

ESPAGNE

;.,.!)( Madrid, iq. octobre.

L'imprimerie Fontâne! s'est écroulée ; ii
y a 8 morts et 5 blessés.

; 0Q£ ,»j»Dtaa* ïte Ferrof.
Les préparatifs d'attaque continuent.

, UMparcial dit : 'L'aguntamcnto et la
population duJ'errol sollicitent une trêve
pour les insurgés afin d'éviter l'effusion du
sang parce qu'il paraît que les insurgés
son presque décidés à déposer les armes.

iJiaj Gazette côntieo't un décret fixant les
élections partielles de dix députés au Con-
grès au 3 novembre.

M. Topete est revenu à Madrid.

ITALIE
Rome, 1 H.

La Congrégation de l'index a. publié un
décret mentionnant 21 ouvrages prohibés.

Les évêques ayant participé au congrès
de Fulda ont envoyé à Rome un mémoire
portant 25 signa'tures.qui protestent contre
la suspension des ;évêques fidèles et l'abb-
litton des ordres religieux qui constitue
une infraction, au

:
 droit des catholh|Ués;,

concernant l'enseignement ; eniin contré
les vexations- préparées en Allemagne con-
tre l'Eglise. .

On prépare une traduction italienne de
ce document.

PAYS BAS "J

Amsterdam, tfe.

Quinze banques ont éïevé leur esèomnlë
de 3 1/2 à. 4,

 F
;—

;J,. V , -y.; ..„ PRUSSE. ' " -:

...... Berlin, m.
Le prince, Albert est mort hier. :

DÉPECÉES DE CE SOIR

-i Parte, 10 octobre, 9 h. 1$. .

Au Journal officiel un décret oui annule

le vœu du Conseil d'arrondissement-. de
Samt-Marcelhn, en faveur de l'instruction
primaire gratuite et obligatoire.

Paris, t(l octobre, 1 1 h. y &, '.

L'évacuation de la Haute-Marne continue
sans incident. Les populations montrent
beaucoup de calme et de dighjtè.

ANGLETERRE f* * I

Londres, f8 octobre.

Le Daiig NemM qu'un, avis, de Cons*
ant.nople annonce que le prince de Mon-

; tenegro a télégraphié pour donner des ex-
plications sur les rixes entre tes Tare-set



LA mkUCE RÉPUBLÏCAHO
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les Monténégrins et a promis de punir sé-
yèrëmènt'lès coupables. "'"'

Ce tèlègrarnmea produit une impression
satisfaisante.

Des avis de Rome disent que le gouver-
nement italien est sur le point de traiter
avec M. Thiers pour arranger l'affaire du
Laurium, en demandant à la Russie d'agir
comme médiatrice ou arbitre.

| SÏI?j . , ESPAGNE.
X2 Mi £ L Madrid, 15 «ctobre.

L'attaque par mer et par terre contre les
Insurgés du Ferrol , devait commencer
aujourd'hui à. quatre heures.

Au Congrès, l'adresse est adoptée par
205;contre 68.

S FAITS JDIVERS

Avant-hier matin, le quartier de la Belle-
de-Mai, à Marseille, a été le théâtre de quel-
ques scènes de désordre qui ont nécessité
Fîntervention de là police.

Une trentaine d'ouvrières de la fabrique
d'allumettes de M. Meiffren, qui fait, dit-on,
partie des adjudicataires de l'exploitation du
monopole des allumettes chimiques, se sont
portés devant la fabrique de M. Caussemille ;

et ont cru devoir faire du bruit et se permet-
tre des propos railleurs sur le compte de ce
dernier et de son personnel.

Les ouvrières de M. Caussemille ont pris
feu aussitôt et sont sorties en foule de la fa-
brique.

JUne querelle des plus violentes s'est enga-
gée et'h'a pas tardé malheureusement à dé-
générer en rixe.

Les ouvrières de M. Chaussemille sont tom-
bées sur celles de M. Miffren et les ont char-
gées si vigoureusement que ces dernières
ont dû se réfugier et se barricader dans une
auberge du voisinage.

Les ouvrières de M. Caussemille faisaient
déjà le siège de cette maison, lorsque la poli-
ce est intervenue et â dû faire quelques ar-
restations.

Le calme s'est rétabli comme par enchan-
tement parmi les combattantes qui se sont
empressées de retourner à leur travail.

En somme, il y a eu plus de bruit que de
mal. On nous rapporte cependant que l'au-

,,,i „ i^MPiiinnri ——*-^™—«n—«————

bergiste, en voulant repousser les assaillan-
tes, a été grièvement blessé à la tête d un
coup de pierre.

D'après les renseignements que nous avons
pris, ces faits se rattacheraient à l'adjudica-
tion de lafabricationdesallumetteschimiques.

Inutile d'ajouter que M. Meiffren est com-
plètement étranger à cette scène regrettable
et ne doit être nullement rendu responsable
des actes de ses ouvrières.

(Sémaphore.)

On nous écrit de Laon :
« La semaine dernière, un mariage devait

être célébré à Bièvre, petite commune du
canton de Laon. On s'informa près du curé
du pris de ses bénédictions : « Mariez-vous à
9 heures, dit-il ; je vous demanderai 35 fr; *
L'heure paraissant trop matinale aux con-
joints, ils demandèrent que la messe ne fût
chantée qu'à dix heures. « Si vous choisissez
vos heures, répondit le curé, je choisirai mes
prix ; ce sera 65 fr. »

« Comme on le voit, elles sont chères les
heures du curé de Bièvre ; aussi les fiancé»
se contentèrent d'un mariage civil. Ne firent-
ils pas bien?» :

rar'-jKK^^3^»k:rJr"jE«.«a3 mm

Mercredi, 16 octobre 1873

Grand Théâtre

Faust, opiSra-comique en cinq actes et douze ta-

bleaux.

Théâtre du Gymnase {(quai St-Antoine, 3o)

Les Cloches du soir, comédie en i acte par MM.
Emile et E touard Clerc.

Miss Million, comédie en 3 actes.
Les Avocats, comédie-vaudeville en 3 actes.

On commencera à 7 h. \\%

Demain, jeudi, 17 octobre
19e représentation ie Mlle DËJAZET

Théâtre «lés Nouveautés

Les Baisers d'alentour, comédie en 1 acte.
La Timballe d'argent, opéra bouffe en 3 actes.

On commencera à 8 heures

Palais de l'Aleaairfr. — Cirque CIOTTI
Tous le» soirs représentation

Condition des Soies de Lyon
DU 18 OCTOBRE 1872.

:| SO-TESJ 1| || || £f PO»»

24 Organsin. 6 5 0 12 12 1» 2.013
28 Trames.. Il 1 4 » » » 7 y » 1.934
41 Grèges., il 1 6 1 » » 13 7, » 2.828

3 Diverses .»».»»»»»»»••.-
» Bobines. . » » » » » » » " »"..••
» Laines.. » » » * ' " '" " * " * '".

~96 28 7 16 2 2 1,24,14 » 6.777

BALLOTS PESÉS. »

1 Organsin. » » » » » » M » » 26
1 Trames. . » » » » » » » M » 30

23 Grèges . . » » » » » » '* 9 » Jl *-l50
21 Diverses . » » » » » » » » »

~lfi "X » » »l » » ta' 10 » t. 206

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
1<" du mois...... 1 .344

Dernier numéro des Laines ........'...... »!

Dernier numéro des ballots pesés ....... . . 413

L'.'J.."!.!'..^ '"'-,' ," . '"m, 11'f.'.i ",••'! JW !. >;",.' LA.I1.

œNDITIONPDBLlQUEn^V

 .£*ft*i« oc^f(S>HQM8" ~ ~^r^<j

.&,. Trames. , •
Grèges . * ' •

 " „ Ballots p^i, ; •

L automne est h message , , ^
reuse : de la ces préparât^ L e, '» .ia«
séneuz ; la Ména»èrc 'r ^ to t$

sirs de sa nombreuse cliente U ,0UW
D*j* sestampe* brillent, s", . . ' .

près de la lilene confortable U. ^"«ei 11

tage invitent l'acheteur à |éUr .^^ili
tion voulue, Que d'article, d9n

CCor<i
«'' I,

ne, que d'ustensiles et de me„i', *° «t i i
besoin d'être renouvelés «t 7„ ,  <fe «

teur,a-i-il été dctermioé'fcfe^S
fixe marqué sur chaque objet- I»l "?'* te
n oubliera pas qu'il suffit d'écrir,» lnci1 >i
Ménagère, 28, boulevard et .Mllau,,dir«* i
et g» il sera .«pédiéxontr, rembèur'l°>l «

"V- ' " '- I '"  33 "-" -1-"--""' '-' '''. Ji' '  ' " ' . ' "' . ' , '' ' ..,- i
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BOURSE DE PARIS — Mardi 15 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

DërnT" RENTES ET ACTIONS Premier (Dernier "Précéd. -Mall„ Ra - ' n„tiriT m« e Précéd. Dernier Dern. VAI FIIRS Y,,' r-oMPTANT Ç#éd - Derni£
rl'v. AU,, COMPTANT ET A TERME, cours, cours, clôture. HaUaS Balsse OBLIGATIONS clôture, cours, rev. \ALEURb.AU CUM1 1A«T el6ture , cours.

. .. Q 0/0 cpt. 82 85 S2 y,ï 83 15 .. . iO Trésor, r. 500, int 20 f juillet. 425. 15 .. Caisse Mires
<5 jouissance 1 juillet.... ......... f.c. 83 Ib 83 03 8317 . .. . 12 Seine, r. 228, int 9 f ,...id. 208 . . 208 . . .. .. Sous-comptoir des entrepreneurs. . 160.. 160.

.... p- 0/0 Emprunt 1871, 69 f. 80 payés, cpt. 83 93 84 03 84 10 ... . 05 V Paris 55-60 30/0, r.300. .. .mars 380.. 378 78 2 30 Compt. Nand (BonnâFd), janvier. . 42 80 44 b
O Joaissance 1«. mars f.c. 84 28 84 17 84 82 ... . 13 — 1868 4 0/0,. r. 800, février. . .. 434 80 435 ..... Crédit lyonnais, janvier .. ....
— libéré .•...'..... . cpt. 84.. 83 §0 84 10 ... . 20—1869,3 0/0, r. 400, janvier. . . 279 80 273 78.. . . Sous-comptoir du commerce ......

5
 0/0 Emprunt 1872, 14 fr. 80 p.. cpt. 86 83 86 8*0 87 03 ... . 2S — 1871, 3 0/0, r. 400 7 . ..juillet 2*8.. 247 ^'J 20 SO Créait foncier suisse; 47« 7!ï 477 8
Jouissance 18 août f.e. 87 02 86 87 87 03 ... v 17 V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 82.. 82 80 .... Crédit rural.. 380.. ...v

.... 4 1/3 0/0, jouissance 22 sept cpt. 7680 7880 76.. .50 ... V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 90.. 90 . .37 SO Messageries maritimes 886 ...  535 .
•**• 8 0/0 (MORGAN) r. 800 fr. int. 30 fr... cpt. 800.. 499.. 499 30 . •• . BO V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier, 84 80 84 86 ... Docks de Saint-Ouen. ........... 100.. 100.

|7U . BANQtiBftK FRANCB, jouissance dec.... cpt. 4250 .. £288 .. 4270 .. . ». 18 .. Villa de Boobaix. P 28 38 28... .. Docks de Marseille. .". 450
27 80 COMPTOIR D'ESCOMPTE..., cpt. 6Q3 . . 602 SO 610.. 7 Sô . . . v.de Bruxelles, 62, int. 3fr.,juin.'. 98 50 .. ..10. Magasins généraux. 320

500 fr.— jouissance août...'. ..... f.c. 608 •. 603 ., 603 .. "'.. .. . .. — 68,int. 3fr.,janv. 106 18 .. Compagnie générale des eaux..... 375 ,
18"i. CRÉDIT AGRICOLK, 200 fr. p. J. juillet. . cpt. . 49o .. 800 .. 493 '. , 8 .. . .. Foncières, 4,0/0 .mai 437 50 460 .. .. .. ' omptoir industrie linière... .. ... ... .."... ;
32 80 CRÉDIT, FONCIER . -.-. cpt. . . . . . 885 — '.4 10«. ...... .Jd. ' 88 . . 90 .. 26 23 Gaz central Lebon .. , 312 80 ... .

800 fr.— 280 fr. p.— i. juillet.... f.c. 882 50 882 80 882 80 ...... — — 1863 .ïd. 443 .. 447 KO 10 .. Gaz général. ... 300.. ... .
9 .. SOCIÉTÉ GÉN.ALG*R. — J. mai cpt. '490,. 490.. 493 75 ... 3 73 — 3 0/0, -id. 407 50 407 80 30 .. Usines à gaz réunies. 660.. ....

SO .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 8001. 125 pj. mai. cpt, 660 .. 660 .. 660 ........ _ — 10e id. 80 .. 85 ...... — ; oblig..* 18780 190 .,
. .. CRÉDIT MOBILIER../.... cpt. 415 .. 418 . . 483 7.5 . .:. 10 ..Communales. .'. -..id. 310 .. 340 . 26 .. Gaz de Marseille 465 .. ... .

SOOfr. — 250 p f.c. 447 50 443.. 8 78 — ...id. 68.. 66 50 16 28 Union des gaz, août 230.. ,., .
12 80 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. —J. mai cpt. 448 73 5^8 78 ii£ 73 . . ., . .. Algériennes, 6 0/0, r. 150, août.. . 101 .. 103 .: ,. .. Gaz de Bruxelles '.'
32 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE cpt. ; 573 .. 873 .*. 875,.'. ... ... — 5 0/0 ...juin. 411 SH 393 .. .... Cail, avril 830

800 fr. — 280 f. p. — Jouis, octob.. Cpt. 872 50 872 80 872 10 ... . . . Foncier col., 8,0/0, r. 500, février. 435 ".. .. Omnibus de Paris, janvier ...... . 63730 643 .
.. ... BANQUE DR PARIS ET DES PAYS-BAS..... eut. ..." ..1328.. — 60/0, r. 600, février. 350.. ... ... 12 90 Voiture de Paris. 225..»22l2i

1,000 fr. — 800 fr. p f.c. 1322 .. 1313 .. 1322 80 ... 7 KO - (Orléans 1842, 4 0/0, juillet 900 Romain privilégié 318.. 312 5<
it 80 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE. . • cpt. 615. 618.. 617 80 . .. 2 80 S IRouen 47-49, S 0/0, tuin 923 iô ,. Vieille-Montagne. .. ............ 258. ... .,

800 fr.— SSOfr p— Jouisg. mars., f.c. 613.. 61s.. 616 25 . .. il 23 1 (Havre 1845, 8 0/0, mars 928 12 .. Guillaume-Luxembourg 210.. l'7 8(
33 .. E3T cpt. 830 ...830 .. 626 25 3 75 . .. Z Lyon, 1832! 34, 8 0/0, juillet. 980.. 980.. -26.. — obi. priv . . 483

.. 800 fr. —Jouissance mai f.c. 880 .. 833 73 528 78 as [Ouest 1832-84, 8 0/0, juillet. . 960 .. 945 .. 12 . . Est-Hongrois ;........... 310 .. 3)5 ..
52 .. PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE cpt. 843 ;. . 843 . . 845 ,' "„. Suez, délégations .............. . 332 so 343 73

800 fr. — Jouissance mai..... f.c. 84/, 50 848 .. 830 .. 5 Est 5 0/0, r. 630, juin.. 441 25 440 .. 60 . . Câble français. 587 50
40. .MIDI cpt. 572 80 570.. 870"".. ..':*..:' ... ..  . ' "" !  - ' i , u  ' ''^=±n

SOOfr. —Jouissance juillet........ f.c: ..877 80 ... ..." IBâle 8 0/0, g. p. l'État, juillet.. 460.. Uerft - FONDS ÉTRANGERS Precid. Dernier
58 .. NORD : cpt. 970 .. 966 23 970 '3 87 g JMédit. 8 0/0, g. p. l'Et , avril. 465.. 470 .. TW-_ „ t >. : clôtui-e. cours.

400 fr. — Jouissance juillet. f.c. 963 .. 963 .. 970 .. . . 5 .. S 0/0 Autrichieii's 1882, 8 0/0, janvier . ,...f I
*6 .. ORLÉANS t cpt. 813 .. 810 .. 818 .. .- .. 8 .. Bourbonnais juillet 280 .. 278 SO so/o — 1864, 200 fr. juin .. ., ... .'. i.aa

800 fr. — Jouissance avril , f.c. 813 .. 810 . . 815 5 .. Méditerr. 82-85, gar id. 296 .. 296 ..24 15 Domaniales autr., r. 300, septemb. 267 . ! 266
35 ..OUEST cpt. 505 .. 803 .. 803 . . ...... Nord...-..' id. 290 .. 289 . .. ^ .. Empr. danubien, 8 0/0 janvier.. ..' 99./] ...'/'

800 fr.— Jouissance avril f.c. 820 Orléans...- id. 280.. 279 75 ' g 0/Ô Emprunt hongrois, janvier 244 .. 245".
5 0/0 CHARENTES. r~ Jouiss. '-février- cpt. 405 .. 405 .. 4C3 Victor -Emiftan. gar., avril 270^. 270 .. m , ; -u • égypt., v.-r. 79, janvier. 413 îO 407 5<

SOOfr. — 400 fr. p, — Jouiss. août f.c ... .• Grand-Central juillet 277 50 278 . . 70/0 — — obi 66, janvier ' 468 73
33 50 GAZ ;........ .cpt. -080.' 677 SO 680 2 80 . Genève 18S8 ........... ..id. 274.. ..... 70/o — — obi 68, janvier" 92 / *»2 7

230 fr. — Jouissance avril f.c. 682 80 682 50 086 25 ... 3 75 £ — 1857 id. 270.. 7Jy0 — ottoman 1860, janvier. .!. 360 '. . 330.!
10 .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE.. cpt. 251 25 251 28 2ï3 30 ... 1 23 2 Lyon, 3 0/0, avril 276 .. 2Z.2. ,,. âfl ' . . [-r. — 1863, janvier.. ! . 360 .. 3W .,

SOOfr. — Jouissance juillet f.c. . - .• ... .. 252 80 j. Lyon-Fusion, juillet 278 .. 276 SO ^Q .. -^ _ 1863, janvier!.! . "**301 ! 365
1 ... CANAL DE SUEZ cpt. ' 413 . . 4l« . . 415 S... S — 1866, avril 272.. 271 . . 30 . . ~ _ l869,janvîer!!!. 31573 31a!'

800 fr.— Jouissance janvier 1870. . f.c. 415 5. 41125 417 oo ... 6 23 ^ Ouest, gar. par l'Etat, juillet . . 277 30 37».. 30/0 -— romain %' d/0, ,uiji. . ..;.. 67 1/2 67 1/;
. ., ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. ! 30./. 30 /. .293/4 .1/4 ../."" Lille à Bétbune, octobre ... .. .... — russe, août. ... , /. '.. '.'/']

Joaissance juillet cpt.' ...'../• .../. 33*1/2 . ./. . ./. I Médoc, juillet 220.. ... .. 50/O — — 1867, oblig. mai. 389 25 388 7;
' —3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... f.c .-./• .../. ...f. . ./. . ./. c Gisors-Pont-de l'A., janvier i ... ..20.. — — 1869, oblig. mai. 389 28 388 T

. . . ETATS-UNIS, 5/20 1862.... cpt. ; 1068/4 1071/2 1051/4 . ./. ../. ^ /Gisors-Vernon, octobre v. . . .. .. .. Honduras, septembre. .>» ..;.. 150.. 149 .]
Jouissance novembre - f.c ..../• 1033/4 /'. <= ]Perpignan-Prades, janvier }»«,• ., .. Péruvien, janvier '....... 76 80

. .. 8 0/0 ITALIEN....... cpt. 68 .. 07 70 67 85 . 10 . 15 .'« Midi, gar. par l'État, juillet .. . 87>.# 273 .. .. .. Emprunt tunisien, 1863, mai. ... . au
Jouissance janvier f.c, 67 80 67 65 67 90 . .. .23» Est, gar. par l'État, juin. &%$? 278.... .. — — 1808, janvier . . 210 !" """

. .', tfETTE TURQUE 8 0/0 épi. • -84 .. 5i ,. 53 ..1 s , Ardeffiies, g. par l'fet., juillet.. . 2"7£ »0 269 .. .. .. Fonds lombards 1860 74, septemb. SOI ' 8(>o '
.vioaissance juillet" 'f.e. 8125 . ..] . . 7"*" Oauphiné, g. parl'ÉUt, juillet. . c27?'"'S 2M ... ̂  . — 1878, septembre.-.- 507 aô 807 8C

42 Sô GRÉDIT FONCIER D'AUTRICHE cpt. 837 50 957 50 94* .. 17 30 ... g Bességes, octobre .' 30.. — 1876, septembre . 507 80 567 5C
600 fr. — 800 fr. p. — 4 juillet. . . f.c 937 &0 936 23 935 50 3 73 : . . ^ Charentes, juillet tf"«8i50 252 30 39 . . _ 1877, septembre . . 507 50 308 7o

08 . CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL. cpt. 49S .. 493,. 490 2 50 J Vendée, juillet .25';.. 252 30 30 . . -_L . t878. septembre. 507 50 308 7 'i
: 500 fr. —' Jouissance jnil f.e. 800-.. 4-9*73 493 3 78 ™ Bordeaux-la-Sauve, janvier..-.;-. ... < * p"RiTlFS^" " ' ''

. ,. BANQUE, OTTOMANE.. -....., .,,icpt. ••• .• Romains, juillet 71, , ...., 183 M; 186 50. ,_ RFp0
J
,, Tc FIN COURANT. FIN PROCHAIN.

600 fr. —Jouissant juillet.. ....'. f.c -.->.,..... Saragosse, juillet. /.;.>. 207.. 203 80 al l
"1'"'t '°'.

60 . ACTRICHIEKS cpt 765 .. 763 ... 763-73 1.23 . ,:. Pampeiune, avril ,.,-. 181 30 3 0/0 ..dt 1 .... à ... . . à
500 ir. -v Jo(ii*sanee,juillet f.e. 767 50 7Gï".. 768

;
7'5 ."".'. 3 7a ftiovi ds l'Espagne, avriU. : .-.1 204 7'; 202SO— i.dtSO , * " "

SO/O Id. Nouveau...1., i.... cpt • 7S0 ,. .. — val var.o,t71 135.. 138 813 — dt 23 .... .. .'! '. .!
5'00 fr. —• 300 fr. p. — J. juillet... f.c Portugais, janvier 1868 .. . .:; . . 192 50 192 ..5 0/0..... dt 1 • 3 (,'j

20; SUD-AUTRlCHErCOMBARl) cpt. 485 -• 48a .- ... 7 50, •.. — .....'.. ..dt 50 -., ",
800 fr. — Jouissanae mai f.c. 487 80 486 23 -48* 75 ... 2 80 Eaux, int, 16 fr, fév. 1870. .. . .. 270 '.. -i -0|S5 .... .... "

i. NORD DE L'EBPAGWE i... -ept, 102 30 103.. 102 tO 2 50 . .. Gaz parisien, int. 25 fr. r. 300 . . 430.. 425 . . 5 o/O novembrè.dî t ., ., .. ,,
1 - ' 500 fr. —Jouissance jai». ,1883 .. f.c .. U8 ... . .. . . . Lits inilifairts, int. 30 A' , r. 600. ... . .. ... .. — — .dt no ... +- .. ... ',.'

. ., ?AMP^LUNE-RARCFJ.ONNE cpt. 91 .. &*2 .. 92 30 . .. . 50 Omnibus, int. 23 fr., r, 800. 428 ,. 413 .. — — dt25 ; .. ., .. .'. '"
1 50*0 fp;

:
^- ionissance juillet Î866.. f.c. •• . Compagnie immobilier*.. ......... . 80 .. .. ,. Emprunt italien, dt 50 - ... '

. .. PORTBGA#8V-: cpt 95 .. 98 .. 98 . Transatlantique, int. 25fr,r. 300. 380 . . ;i73 .. ' — .dt2!> .' - "
: 800 ff: '-^Joaissance janvier 1866 . f.c, •• ••! • ••] • .'.|S'rei/int 25 fr., r. 500.. '.; ,406 23 412 50 Crédit foncier. <.dt 10 '.. .. i«p «M*

... .. ROMAINS. — Jouissance octobre 1865.. cpt. 447 50 147 .. 1*1 2Sj . ... 4 23|Tsbacs d'Italie., int. 2,-50, r. 800, - '481 . r m 50 Société- séwrale.dt (0 .. .. 1 \\ \\
j. ..|fc«UGOS3E, jouiss. juillet 1865. . . ,rpt|l65'50 168 75 168. 7&| 3 7S| . . . |l'-',jii.»ier s»is:-e, 5 0/0 | 487 50 187 .. Autrichiens. ... .dt <0| ... . - .. .. .... !'-!!i

BOURSE DE LYOM- Mercredi 16 Octobre (de 11 heares àMM^

FONDS D'ÉTAT COMPTANT. ^T^T , "ïï"11™",, OBLIGATIONS. ^" dl
français. """'' du 31 octobre, du 30 nevesb. . - .  . _  --

3  0/0 français... ~ r Ville de Lyon 84-86, juillet. ... ••
J. juillet 1872..; 53 1»  53 10' '^.ÔTJàfc — 1859, juillet... ... •

[flji - —- . «5-«7, juillet. 440..
Coupures . . . . . . . ' '- 5ou I ? - jcb si naao <n JIO — 1870, mars. ••••;:

: .. iii>aoq§i ixrjy sn^br — 7i7e/o,mars. Uiw
Au porteur d.25— d.2ô— — 72330p. août. ••• ••

al rt MWBM i — libérées '••• "
Coupures....... 83 10 d.SO— d.80— — dép. du Rhône, juin. ••" I

Id.l— Ville de Paris 1865, août... »;" :i i

5  0/0Emp. 1871. I. — ' 1869, août..."7 w'
J. août 1872... - U.tt-1/2 84 60 De la Loire, août >•• "

)V.j j RhôneiLoire 4 0/0, juillet.. W"
Coupures. ...... 84 ^-i e .- d. 28~- Paris-Orléans 3 0/0, juillet.. •"'

.ni»
%
ta, h ». Paris-Lyon-Médit., jui/let. . "I

-Libéré d.28- - 60,W..2Î^
J. août 1878 ... . Midi, juillet •(•" "

Dauphiné, juillet.... ••••-•
Coupures 84 10 d. 80— .85 10 Croix-Rousse, juillet...... ;:; Jj

* ' —id Domb. et S.-E., t. p., M* 4n " ;.

5  0/0 Emp. 1872. Vietor-.Emmanuel 62, avril. •• '
J. août 1871... 86 93 8(5 92 1/2 87 îO Bons lombards, r. 74, mare. ••• ^

Chemin de fer rom., juillet, iw
 w

Coupures .86 98 d.î8— «7 38 d.28— . Saragosse, juillet .•••• \
d. 50-87 15 d. 50-87 87 N. ^Espagne, pr., avril"- .-,',:, • |

Portugaises, juillet 68 * " c (

4  1/3 français.... iJ1 I . Rue de Lyon 56, juillet---. •" | ( I
J. mars 72.....  Terrenoire 6 0/0, juillet. .,.- ?•.-. ^ •

' ' ;' ''• l "l""« """ '' ""'".  '.' ' ! '. ' f" ' Fond, du Creuzot, avnl.--- ••' „
FONDS D'ÉTAT COMPTANT. A

U^ D^T -"«DIDAT«OII Herné-Bockum , juillet.. .• , "
etra"ger3- du 13 octobre, du 30 octobre. Corapa, én ̂ x, avril. . . • :

r- 0/0 italien » f '' - ~ 8 0/0, mai. 13^
O J. juillet 1872. 67 80 67 95 Gaz de Lyon 8 0/0, mal..- • •"

 (
, I

Coupure! de 1,000 f. • 8AW-,S4Ï » — Guillotière, juillet-..-- •" (l,et 800 fr. " { Emprunt autr. 65, t. p.uec. ••• ,
— ; de 100 fr. 67 70 j' ' ''A Domanial. (Aut.) mars...-- ™ ;

etBOfr.. d.28 Emprunt ottoman 63, jtt.il;«. "'*<n
— j petites.;. tri d<B0 , g8 4o __ «V.,. 408 " !

Etats-Unis, 8 20... ô ,t»ô  Suez 8 0/0 t. p. avril 71. ••,.-,, '
J. mai- 73 > Comp. bat. -omnibus, n»1-- ••' ,

» 0/0 Turc " s<~W~*>< Grédit.foncier suisse
J? janvier 72...: , tBSr[ql , ^ nrJ e^]^ E^ VALEURS DIVERSES.

VALEURS. DIVERSES ''^lâlYON^ 6A*'!!hh'lC »»75"
V. Paris,' 3 0/0 71 247 V^. ^/ Lyon, août 73 f.'?.'...'..'-••• ^ „

J. juiHet 72 àùêUi un»-- - N^JSa*/ Giîillotièrs. août 72-. •••'••;, ,.
Banque fraaco-holl.. ^*— 3 villes du Midi, nov. 71- •• "

J. août 72 . FONDERIES. '-' •

Crédit mobilier .... 448 7S 44780 450 Terrenoiro
?
etc,décemb.6*- •' ,.

) 'iioti j . L'Horrae, juin 72...-'* ..
id. id 375 f. p. Pont-Evêque, juillet 72. •'_ ,.

Crédit mob. espagnol -. Creuzot, juin.... ' ., .• 1 '.
J. juillet 72 Ac de marine, juin 72.. ••• •_ ,,

Crédit lyonnais Fourchambault, avril 7* • • • ; V ,.
J. jantier 72 . . . . ft'.'O , Ac. Saint-Etienne, mai 7»•-• Î, •

Jrléans.s » -.r 'I s MINES.
 ;I

, ;'Ï
J. avril 72 • De la Loire , avril 7* " gyi .• I

?aris-Lyôn-Méditer . Montrambert, avril 72 • • • • • ̂  ,. |
J. mai' 72 842 50 - Saint-Etienne, avril 73 - • • • ^ s« i}û

' Rive-de-Gier, a^ril 7?--j" _., - p
soc autrieh. est. . . Grandes- Flaches, avril n-- t ,, j.c

J. juillet 73 . 767 56 7-68 12 1,-2 768 75 Roche et Firra., avril 72-" ' ^
jaibK- d.8' -' BANQUES. .,,..- T

d.,10 >cu^b eb Banque de France... v;;" ... •' I;
— Actions nouv. ,-iUj..: Société lyonnaise, mai ?*•• |
J. juillet 72,.... ., ' -" DIVERSES. . -

u 73
 377 e" P

.ombardiVèniUen . . Comp. gén. des eaux, l" 1»- _.. • [1
J . mai' 72 487 80 486 î!» 487 80 Omn. Lyon» 90 p., \^' 0 ! f

i-O. de l'Autriche. a 81i f x -''- - - .• Comp. des abattoirs,, f^"81 ...•'!»
J. janyier 72 ... . d. S WV-tiQ"*^ obatuod Vorr . Loire-Rh. mai 71 - • • • ( _,<\M

ànalmar. de Saez. i • Croix-Rousse, juillet TÏ^^S^^W

J. janvier 70 411 28 408 75 410 ~''""'T' ,ai**agglia^fl^^JxJ
— délégations LMVJ~^—<^f\
J. janvier 70.... •siaafs/ca nfl J /-; _; ——•—~^Z» »*Z,^M

m
J
de l'Espagne . . ••«> piè «*p "•*• ~ D

4^*a 1» ̂ ^i
J. janvier 65.... > *&\ JsJuoi è x ' REGARD, me o^yR

mmmmmwww—— 1 1 1 1 1 nnuannn
 mil - -i -11  ci -1. .. ' - ' MU i,Lte^ '

Vu par nom, inairedu.âftmUnve an°ondisseinenUde Lyon, pour-iltf légalisation de la ji#»«*M y


